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Messieurs,  . 

I . 


L opinion  publique  n^eft  point  encore  fixe'e  fur  les  caufes 
du  fatal  événement  qui  vient  de  fe  palTer  à Nanci  5 dans 
ces  temps  malheureux  de  divifions  & de  difcordes  civiles 
^ chaque^  parti  rejette  fur  celui  qui  lui  eft  oppofé  les  défaftres 
^ qui  arrivent  ^ 8c  nous  en  ^avons  un  exemple  frappant  dans 
la  circonftance  fâcheufe  où  nous  nous  trouvons. 

C'eft  au  milieu  de  cette  obfcurité  politique  que  vos  comités 

ont  cru  devoir  s occuper  des  moyens  de  découvrir  les  principales 
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caufes  de  cet  événement  ; c"eft  ce  crime  national  cjii’iî  faut  dé- 
voiler. Nous  ne  nous  fommes  point  abufé  fur  les  difficultés  que 
nous  devions  rencontrer  3 étant  chargé  de  vous  faire  un  pareil 
rapport  5 de  grands  malheurs  en  ont  été  les  fuites  5 beaucoup 
de  fautes  ont  été  commifes  ^ & il  ffiy  a point  de  claffes  de  Ci- 
toyenr-auxqiieiies  nous  ne  puiffiôns  faire  quelques  reprochas. 
Nous  avons  encore  à redouter  les  opinions  qui  fe  font  formées 
d’après  les  récits  plus  ou  ntoins  exagérés  des  différens  partis  > 
mais  vos  Comités  vous  doivent*  la  vérité  toute  entière  : ils 
fentent  redoubler  : leur-  courage  à proportion  des  difficultés 
qu’ils  ont  à vaincre  j & ils  rempliront  la  tâche  laborieufe  qu’ils 
ont  entreprife.  , 

Nous  aurons  à géfnir  long-terhps  des  fuîtes  funeftes  ^ des 
erreurs  dans  lerqiielles  les  Citoyens  ont  été  entraînés  ; cepen- 
dant en  politiques  ^ nous  devons  les  regarder  comme  une  leçon 
terrible  pour  tpu^deslCilpyens,  du  royaume,  j qu’ils  apprennent 
du  moins  en  voyant  les  malheurs  de  Nanci  j,  les  dangers  de 
rélifter  aux  lois  fages  qùe  vous  venez  d’établir;  qu’ils  calculent 
conibien  il  eft  dahge^ux  de  fe  livrer  fans  réflexions  à l’impé- 
tiiofité  des  paflions  : & qu’ils  fe  pénètrent  enfin  de  cette  grande 
vérité  J que  chaque  Citoyen  ^ dans  l’emploi  qu’il  exerce  dans  la 
fociété  J,  doit  concourir  individuellement  au  bonheur  & à la 
tranquillité  générale  ^ qu’il  devient  coupable  quand  il  en  dé- 
truit l’harmonie.  Les  Miniftres  delà  religion,  les  Magiftrats , 
les  Citoyens  , les  Officiers , les  Soldats , chacun  dans  les  em- 
plois qu’ils  exercent , ont  une  influence  incalculable  fur  le  fort 
des  autres  Citoyens , & nous  allons  bientôt  vous  en  préfenter  un 
exemple  frappant.  Le  plus  grand  incendie  peut  quelquefois 
provenir  d’une  étincelle,  qu’un  foiiffie  falutaire  auroit  arrêté. 

Que  les  deux  partis  qui  divifent  maintenant  la  France , jettent 
les  yeux  fur  les  grandes  deftinées  de  cet  Empire,  lî  l’union 
Tenait  parmi  eux  ; & qu’ils  frémiflent  en  voyant  les  fuites  de 
nos  difcordes.  Le  fang  a déjaxolilé,  la  Nation  efr  irritée  : Ci- 
toyens ! réfléchilfez  qu’au  point  où  nous  fommes  arrivés , aucune 
puilfance,  aucun  moyen  ne  peut  déranger  l’ordre  immuable 
que  la  Nation  vient  d’établir  elle-même.  Qu’il  fexoit  infenfé  au 
parti  "qui  s’oppofe  -â  là  volonté  générale,  d’eft?érer  recouvnir 
de  chaînes  la  Nation  -généreufe  qui  vient  de  s’en  dégager,  & 
qu’à  l’époque  où  nous  en  fommes  il  faut  nous  vaincre  ou  obéir. 

Nous  allons  commencer  le  funefte  r-écît  que  nous  avons  à 
vous  faire. 

Repréfentans  delà  Nation,  pefez-en  dans  votre  fagefte  toutes 
les  circonftances  5 ne-  perdez  pas  de  vue  que  ce  font  nos  frères 
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qui  fe  font  égarés^  &:  que  c'eft  la  Nation  entière  qui  dans  ce 
moment  eft  leur  juge. 

Vous  avez  fous  les  yeux  le  rapport  de  MM.  les  CommifTaires 
du  Roi.  Cette  pièce  authentique  doit  être  notre  guide  dans 
celui  que  nous  avons  à vous  faire.  La  fuite  des  événemens  y eft 
racontée  avec  une  fcrupuleufe  exaêfitude.  L'analyfe  de  ce 
, mémoire  nous  a paru  néceffairej  nous  devons  rapprocher  tous 
les  faits,  les  combiner  enfemble 5 & démêler  s’il  fe  peut  la  vé- 
rité, au  milieu  de  cette  foule  d’événemens  qui  fe  iuccèdent 
avec  tant  de  rapidité  3 cependant,  avant  de  les  fuivre  dans  leur 
intéreftant  travail , nous  devons  remettre  fous  les  yeux  de 
TAffemblée  les  différentes  époques  où  elle  a été  inftruite  des 
progrès  de  l’infurreêlion  de  ÎNanci, 

L’Affemblée  Nationale  avoit  prononcé  un  décret  le  6 Août 
dernier,  dont  le  but  étoit  de  rappeler  à Tordre  & à Tobéiffance 
quelques  régimens  qui  s’en  étoient  écartés.  Ce  décret  fut  envoyé 
à Nanci,  & malgré  les  lois  qu’il  prefcrit,  la  garnifon  de  cette 
ville  fe  permit  quelques  aêtes  d’infubordination , & des  .dé- 
marches qui  y étoient  abfolument  contraires. 

Le  16  Août  on  lut  à TAlIemblée  une  l ttre  de  M.  Denoüej  , 
il  vous  faifoit  un  détail  effrayant  des  trouble  , dè  la  révolte  des 
régimens,  de  la  dilapidation  de  la  caiife  mditaire 3 elle  anncn- 
çoit  des  projets  funeftes  3 les  foldats  armés  parcouroient  les 
rues  le  fabre  à la  main,  & les  meilleurs  Citoyens  fuyoient  la 
ville  pour  fe  fouftraire  au  malheur  inévitable  qui  la  menaçoit. 

Une  lettre  fi  alarmante  parut  exagérée  à quelques  Députés 
du  même  département  5 ils  avoient  des  lettres  dans  lefquelles  les 
détails  étoient  moins  funeftes  3 ils  osèrent  combattre  le  rapport 
de  la  Municipalité  de  Nanci,  qui  conhrmoit  ces  détails  par  Ton 
procès-verbal,  dont  on  vous  fit  également  la  leêlure  3 mais  ce 
rapport  fut  impérieufement  défendu  par  les  Députés  de  cette 
ville. 

Vous  renvoyâtes  aux  Comités  Militaire,  des  Rapports  8e  des 
Recherches , les  avis  que  vous  veniez  de  recevoir  3 ne  pou- 
vant délibérer  que  fur  les  détails  officiels  qu’ils  avoient  fous  les 
yeux,  ils  fe  pénétrèrent  de  la  néceifité  de  rétablir  Tordre  3 & 
d’en  impofer  aux  foldats  , réfraêfaires  aux  décrets  que  vous  aviez 
prononcés  le  G de  ce  mois. 

Vous  adoptâtes  le  décret  du  \G  Août  , que  vos  Comités 
avoient.  rédigé  le  même  jour  3 il  fut  fanêlionné  par  le  Roi 
& envoyé  à Nanci. 

Deux  jours  après,  vous  fûtes  inftruits  que  huit  foldats  du  régi- 
ment du  Roi,  députés  par  leurs  camarades,  s’ étoient  rendus  à 
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Paris  ; qu'ils  y étoient  venus  avec  des  penuidîons  iîgnëes  des 
officiers  iupérieurs  de  leur  régiment  ^ & des  paiie-ports  en  règle 
de  la  ]\lunicipalite  ; que  cependant  au  moment  de  leur  arrivée 
à Paris  J le  TviinÜlre  de  la  guerre  avoir  donné  l'ordre  de  les 
faire  conduire  en  prifon.  Vous  ordonnâtes  â vos  Comités  de 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire  , 8c  de  vous  en  rendre 
compte,  ils  décidèrent  que  le  Miniffre  de  la  guerre  leroit  requis 
de  fiipplier  le  Roi^  de  permettre  que  les  huit  ioldats  détenus  au 
fecret  à Phôtel  de  la  Force  ^ fuffent  tranférés  à riiôtel  des  In- 
valides 3 où  ils  dévoient  fe  raûèmbler  le  lendemain  pour  les  y 
entendre. 

Les  foldats  du  régiment  du  Pvoi  parurent  devant  vos  Comités^ 
Sc  Pun  d'eux  prenant  la  parole^  raconta  tous  les  faits  qui  font 


jugèrent  qu  au  uegroa  enerveicence  ou  le  trouvoitiaga 
^de  Nancij  la  nouvelle  de  l'arreftation  des  Députés  pc  uvoit  y occa- 
fionner  les  plus  grands  défordres  j iis  jugèrent  prudent  d'envoyer 
promptement  dans  cette  ville  deux  de  ces  Députés^  pour  annoncer 
a leurs  camarades  que  F Allemblée  .Nationale  les  avoit  écoutés 
avec  bonté  J 8c  qu'elle  examineroit  leurs  déclamations,  lis 
décidèrent  que  les  fix  autres  foldats  refferoient  aux  Invalides  î 
8c  ceux-ci  donnèrent  leur  parole  d'honneur  de  ne  point  fortir 
de  l'hôtel. 


M.  Pefcheloche,  aide  m.ajor  de  la  Garde  Nationale  de  Paris, 
offrit  d'accompagner  les  foldats  qui  partoient  pour  Nanci  j vos 
Comités  louèrent  fon  zèle,  8c  acceptèrent  fes  offres. 

Quelques  momens  de  calme  8c  de  retour  à l'ordre  dans  la 
garnifon  vous  furent  annoncés  par  le  Miaiffre  de  la  guerre  3 mais 
vos  efpérances  ne  tardèrent  pas  à s'évanouir.  Vous  reçûtes,  le 
Courier  d'après,  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  de  Malfeigne  à 
Nanci.  Cet  officier-général,  chargé  de  recevoir  les  comptes  des 
ïégimens,  crut  ne  pouvoir  allouer  une  demande  que  le  régiment 
de  Châreauvieux  lui  faifoit,  8c  fon  refus  devint  la  caufe  d'une 
nouvelle  infurreélion  dont  les  progrès  furent  fi  vi.olens , que 
chaque  courier  nous  apportoit  des  détails  nouveaux , 8c  tou- 
jours plus  aiarmans. 

Vous  reçûtes  à la  barre,  des  députés  de  la  Garde  Nationale 
de  Nanci,  qui  fe  contentèrent  de  vous  donner  prefque  les 
mêmes  détails  que  les  foldats  du  régiment  du  Roi  avoient  faits 
à vos  Comités  réunis  : ils  ne  vous  parlèrent  point  de  l'objet 
de  leur  miffion  , ayant  appris  que  les  troubles  avoient  recora- 
meaçé  depuis  leur  départ. 


M.  Pefcheloche  arriva  deNafficij  & vint  confirmer  les  mau- 
vaifes  nouvelles' que  vous  aviez  reçues;  & fans  pouvoir  vous 
donner  aucun  détail  pofitif  ^ il  vous  inftruifit  que  M.  de  Mal- 
feignc,  qui  s'étoit  retiré  à Lunéville  y avoir  été  pourfuivi 
par  des  cavaliers  de  Meftre-de-Camp  ; que  les  Carabiniers 
avoientchargé  cette  troupe;  qudis  en  avoient  tué  & fait  prifonniers 
plufieurs  ; que  la  garnifon  de  Nanci  étcit  partie  pour  venger 
fes  camarades  ; que  la  conduite  fage  de  la  Municipalité  de 
Lunéville  avoit  fufpendu  leur  fureur  ; que  la  garnifon  étoit 
rentrée  à iNanci^  & que  les  Carabiniers  avoient  ram.ené  M.  de 
Malfeigne  que  Ton  avoit  jeté  dans  un  cachot  ; que  M.  Dé- 
noué J Commandant  àNanci^  avoit  également  éré  mis  en  prifon  ^ 
&t  que  quelques  officiers  du  régiment  du  Roi  qui  avoient  voulu 
le  défendre  ^ avoient  été  bleffés. 


Votre  confternation  fut  extrême  à ces  nouvelles  affligeantes; 
vous  décida  tes 'd'^envoyer  une  proclamation  aux  troupes  rebelles 
& vous  les  menaciez  de  la  rigueur  de  votre  juftice  ^ sdls 
, fflobéiifoient  point  à la  loi.  Cette  proclamation  n'étoit  que 
confirmative  du  décret  que  vous  aviez  prononcé  le  i6  ; & déjà 
M.  de  Eouillé;,  inftruit  des  défordres  qui  régnoient  à Nanci, 
avoit  raffemblé  les  troupes  de  ligne  de  fon  commandement, 
ainfi  que  des  Gardes  Nationales,  & ilmarchoit  vers  les  rebelles 
pour  faire  obéir  à vos  décrets. 

Vous  apprîtes  le  malheureux  événement  du  31  Août,  &: 
vous  décrétâtes  que  Sa  Majefté  feroit  fuppliée  d^envoyer  deux 
Commiffaires  pour  faire  les  informations,  & découvrir  les  cou- 
pables , de  quelque  qualité ^ qudis  fuffent.  Le  R.oi  nomma 
MM.  Bon  Claude  Cahier  & Honoré  Duveyrier,  pour  remplir 
cette  commiPfion  importante.  Leur  nomination  tranquiiiifa  les 
bons  Patriotes  ; on  redoutoit  les  fuites  de  cet  événement  : 
Lopinion  fflétoic  point  encore  fixée.  Les  Patriotes  de  Nanci  fai- 
foient  entendre  leurs  cris , & les  ennemis  de  la  révolution  an- 
nonçoient  que  le  calme  étoit  rétabli  : il  étoit  donc  effentiel  d'y 
envoyer  des  amis  de  la  liberté  & de  l'ordre , pour  raffurer  & 
défendre  l’une , & rétablir  l'autre.  MM.  le's  Commiffaires 
emmenèrent  avec  eux  M?vL  Gaillard  & le  R.oi , leurs  amis,  qui 
voulurent  bien  leur  fervir  de  Secrétaires , & les  féconder  dans 
leurs  importantes  fonêlions.  G'eft  d'après  leur  rapport  que  nous 
allons  vous  donner  un  détail  de  cette  fuite  d’événemens  malheu- 


reux. 

MM.  les  Gommiffaires  du  Pmi  annoncent  que  les  difflérehs 
récits  qui  leur  ont  été  faits,  ont  prefque  toujours  été  di  étés  par 
le  pkis  vif  de  tous  les  intérêts,  par  l'intérêt  de  l'opinion.  G'eft 
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donc  particulièrement  de  ce  preftige  que  nous  avons  dû  nous 
garantir  : cependant  vous  allez  fucceflivement  entendre  des 
officiers  J des  foldats  . des  juges,  des  officiers  municipaux,  des 
citoyens.  Le  réfultat  des  événemens  eft  ie  même  dans  tous 
les  récits  v mais  les  diderens  partis  rejettent  fans  ceffe  fur  celui 
qui  lui  ed  oppofé  les  caufes  criminelles  des  défailres  : chacun 
cfeux  démafque  fon  caractère  par  la  nature'  des  plaintes 
qifil  porte  : les  magifiracs,  les  officiers  aceufent  hautement 
les  foidats,  les  citoyens  5 & ceux-ci  ont  befoin  ffiêtre  raffurés 
par  les  commiffiaires  pour  avoir  le  courage  de  fe  plaindre  de 
leurs  fuperieurs. 

Cependant^  Meffieurs,  les  commiffiaires  vous  annoncent  qu'^ils 
ffiont  aucunes  preuves  certaines  des  caufes  inconnues  , mais 
foiipçonnées  jufqffià  préfent  : ce  font  des  patriotes  qui  cherchent 
là  jüftidsr  dans  Lopinion  publique  les  ennemis  de  la  révolution. 

C'eft  à répoque  de  notre  glorieufe  révolution  qu'il  faut 
remonter  pour  juger  les  caufes  des  malheurs  de  la  ville  de 
Nancî  ; fuivons  un  moment  ie  rapport  de  MM.  les  com- 
rniffiaires.  ' ^ 

La  ntuation  politique  de  cette  ville , long-temps  le  féjour 
des  ducs  de  Lorraine  , enrichie  par  Staniflas , Téloignoit , plus 
qu’aucune  ville  du  royaume , des  changemens  , heureux  fruit 
de  notre  conftitution  : prefque  tous  les  habitans  étoient  pri- 
vilégiés ou  vivoient  d’abus  ; le  duc  Léopold  avoir  prodigué 
les  lettres  de  nobleffie , & ces  familles  étoient  d’autant  plus 
jalotifes  de  ces  chimères  , que  leur  exiftence  étoit  plus 
nouvelle.  Le  parlement,  la -chambre  des  comptes  jouiffoient 
dès  avantages  de  trouver  dans  les  émolumens  de  leurs  places 
un  revenu  fixe  & honnête,  fans  avoir  été  obligés  de  payeü 
leurs  charges  j ces  places,  toutes  de  faveur,  étoient  remplies 
par  des  hommes  q^ui  dévoient  tout  à la  cour  qui  les  avoir 
favorifés  ; il  exiftoit  encore  ub  grand  nombre  de  tribunaux 

O 

inférieurs  j une  intendance  , un  bailliage,  une  chambre  des 
eaux  ôc  forêts  , une  chambre  confulaire  , une  juridiêfion 
prévôtale  j enfin  tons  les  établiffemens  corribinés  par  la  fif- 
calité  ; un  chapitre  noble  , & un  commerce  confidérable  par 
la  pont'on  de  la  Lorraine,  hors  des  barrières  de  France. 

Cette  ville  avoir  pour^garnifon  , depuis  7 ans,  une  troupe 
également  privilégiée  , le  régiment  du  P^oi. 

L’officier  & le  foldat  avoient  leurs  relations  d.ans  la  claffie 
où  les  fixoit  leur  rang  ÿ les  officiers  avec  les  nobles,  les  foidats 
avec  le  peuple. 

Des  rapports  nombreux  & unanimes  atteftent  que  quelques 
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jeunes  officiers  du  régiment  du  roi  fe  faifoient  un  plaifir  de 
provoquer  les  jeunes  citoyens  Sc  de  les  battre  péndant  lâ 
nuit  j nous  délirerions  pouvoir  douter  de  ces  faits,  maisnous 
les  attribuons  principalement  à la  compofition  de  ce  régiment. 
Vous  favez  , Meffieurs  , qif  indépendamment  des  officiers  de 
ligne  attachés  aux  différentes  compagnies  , il  étoit  d'un  ufage 
très-ancien  de  recevoir  à la  fuite  de  ce  régiment  une  foule 
de  jeunes  gens  qui  fervoient  fans  appointemens  5 ils  y pro- 
fitoient  de  quelques  établiffemens  utiles  , 8c  commençoient 
leur  éducation  militaire  dans  ce  corps.  Cette  jeuneffe  nom- 
breufe  , peu  furyeillée  , dans  Tefferv^fcence  des  premiers 
momens  d'indépendance , remplie  des  fauffes  idées  d'une 
fupériorité  héréditaire  , étoit  fouvent  le  fléau  des  villes  où. 
ce  régiment  étoit  en  garnifon  5 c'eft  dans  le  peu  de  réflexion, 
de  cet  âge,  que  nous  avons  trouvé  quelques  motifs  d'in- 
dulgence. 

Nous  ne  pouvons  omettre  la  note  de  MM.  les  commif- 
faires , qui  remarquent  que  jamais  le  jeune  Défllles  ne  mé- 
' rita  un  pareil  reproche,  qu'il  fut  toujours  l'exemple  des 
jeunes  gens  de  fon  âge;  nous  le  verrons  bientôt  en  devenir 
le  héros  , & l'objet  éternel  de  nos  regrets. 

Enfin,  Meffieurs,  le  14  Juillet  1789  arrive  : la  Baftille 
tombe  , le  defpotifme  eft  reiiverfé  5 la  loi  prononce , tous  les 
hommes  font  égaux.  Les  nobles  & les  officiers  ne  calculent 
que  les  facrifices  qu'ils  feront  obligés  de  faire  : le  peuple 
& les  foldats  élèvent  leurs  bras  vers  le  ciel , & reçoivent 
avec  tranfport  la  liberté  qui  leur  étoit  encore  inconnue. 

Dans  toutes  les  circonftances  où  l'intérêt  public  fut  agité, 
la  divifion  & le  mécontentement  éclatoient  : les  privilégiés 
•rétradèrent  l'égalité  des  impôts  auxquels  ils  avoient  cpnfenti 
dans  leurs  cahiers.  ^ ^ 

îls  refusèrent  des  armes  aux ‘gardes  nationales  au  moment 
de  leur  établiffemenr. 

Ils  voulurent  s'oppofer  à l'augmentation  de  vingt  - cinq 
hommes  par  compagnie,  que  propofa  M.  de  la  Valette,  fur 
le  principe  que  tous  les  citoyens  étant  frères,  on  ne  devoit 
pas  priver  les  citoyens  peu  fortunés  de  l'honneur  de  défendra 
la  patrie. 

Pour  balancer  cette  aii^meuxtation  , ils^  créèrent  une  vingt- 
huitième  compagnie.  On  alliire  qu'elle  fut  compofée  de  ci- 
-toyens  dont  les  principes  étoient  oppofés  au  vœu  rec^înna 
de  la  nation. 

A 4 
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T*'  3 les  foldats-citoyens  éprou- 

fprls  • ™ffieultes  de  la  part  de  la  commune  j pour  une 
fédération  qu  ils  voulurent  faire  avec  leurs  frères  d'armes  des 
pays  voifins  5 & loriqu  elle  fut  efrefluée , au  mois  .d'Avril 
^ 3-  commune  déclara  féditieiix  & calomnieux  Tarrêté 
de  la  garde  nationale,  relatif  à cette  fédération. 

^ queftion  des  éleélions  ^ les  citoyens  à leur 
tour  annoncèrent  , par  des  écrits  , à quellés  vertus  civiques 
on  devoir  s attacher  pour  le  choix  des  élus.  ^ 

T réclamer,  pour  la  province  de 

i^orraine  , / execution  du  traité  de  Vienne  ; & lorfqu^elle 

envoya  , le  22  Décembre  1789  , des  députés  à Paris, 
eiie  arrêta  « que  des  termes  dont  fes  députés  fe  ferviront 
on  ne  pourrait  en  induire  aucune^ adhéfwn  ni  oppofition  aux 
decrets  en  général^  ou  à aucuns  des  arrêtés  en  particulier  de 
« r affemhlée  nationale  ; 6-  que  dans  aucuns  cas  les  pouvoirs  ne 
« pourront  etre  montrés  d perfonne ,,  pas  même  aux  députés 
w de  la  province  à V affemhlée  nationale,  m ' 

yos  comités  , Meffieurs , vous  fupplient  de  méditer  cet 
arrête  de  la  commune  avec  attention  : c^eft  Popinion  de  la 
ville  qui  eir  tracee  dans  ce  peu  de  mots  : il  eft  aifé  d'y  re- 
connoitre  1 oppofition  formelle  de  clandeftine  à PétablifTement 
de  la  conditiition  , & la  crainte  d^être  découvert  dans  les 
moyens  caches  dont  on  vouloir  fe  fervir  pour  opérer  fa  def- 

Nous  venons  de  vous  préfenter  les  faits  que  nous  pouvons 
regarder  comme  les  principales  eau  fes  des  divilions  qui  tour- 
mentent les  habitans  de  la  ville  de  Nanci. 

Portons  nos  regards  maintenant  fur  les  troupes. 

Nous  ferons  quelquefois  obligés  de  fuivre  mot  à mot  le 
rappprt  de  MM.  les  commiffaires  du  roi  : le  récit  qtfils  ont 
mis  feus  yos  yeux^eft  1 extrait  fidèle  des  arrêtés  & des  procès- 
verbaux  des  municipalités  &■  des  direêlioires  j & nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  d^adopter  fanalyfe  quhls  ont  tdite, 
qui  eiî  de  la  plus  fcrupuleuie  exaétitude. 

Ce  fut  quelques  femaines  après  la  prife  de  la  Baftille  , 
que  les  foldats  üii  Régiment  du  roi,  qui  toujours  avoient  été 
exsmp^  de  1 armee  , fans  aucun  motif  de  plaintes  contre 
leurs  officiers  ( ils  en  conviennent  ) demandèrent  , avec  ' tu- 
multe^ la  liberté  des  portes  & Pexemption  de  Tappel  de 
quatre  heures.  . 

^^Les  foldats,  interrogés  fur  cet  a-de  d mfubordinatlon,  con- 
Vî^nngne  qu  su  moment  où  tous  les  citoyens  étoient  daris 
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rivrefîe  de  la  liberté  qu'ils  venoient  d'acquérir  ^ ils  crurent 
avoir  le  droit  de  la  réclamer  pour  eux-mêmes. 

Les  officiers  réfiftèrent  d'abord,  mais  ils  cédèrent  enfuite; 
8c  l'effet  de  cette  première  condefcendance  de  leur  part  fut 
incalculable.  La  difcipline  militaire  ne  veut  ni  tort  ni  grâce  j 
ou  l'ordre  étoit  jufte,  dans  ce  cas,  les  officiers  ne  dévoient 
jam.ais  confentir  à le  rétraéter  j ou  il  étoit  évidemment  inutile  , 
8c  dans  ce  dernier  cas  , ils  auroient  dû  l'abolir  , 8c  épargner 
à leurs  foldats  la  faute  qu'ils  commirent  en  cette  occafîon. 

Une  compagnie  entière  de  grenadiers  fe  foulève  pour 
empêcher  un  de  fes  camarades  de  ffibir  la  peine  _de  la 
prifon. 

On  fit  quelques  exemples  indifpenfabies  ; les  plus  animés 
furent  congédiés  avec  des  cartouches  jaunes  , mais  ( ce  qui 
n'étoit  pas  d'une  exaêle  juftiee)  on  congédia  également  quelques- 
uns  des  foldats  qui  avoient  demandé  la  liberté  des  portes  j 
8c  les  officiers  , en  puniffant  ceux-ci , ne  réfléchirent  pas  fans 
doute  qu'ils  s'accufoienr  de  foibleffe  d'avoir  donné  leur  affien- 
timent  à la  demande  tumultuaire  qui  leur  avoir  été^  faite. 

Le  nombre  des  foldats  punis  pour  l'une  8c  l'autre  faute, 
peut  fe  monter  à trente  ou  environ. 

Ces  deux  événemens  jetèrent  de  la  défiance  entre  les  oU 
fixiers  8c  leurs  foldats. 

Le  nouvel  uniforme  des  gardes  citoyennes  , en  réchauffant 
leur  courage , étoit  fouvent  l'objet  du  dédain  des  jeunes 
officiers  ; plufieurs  affaires  particulières  en  furent  la  fuite  j les 
gardes  nzftionales  eurent  fouvent  l'avantage , 8c  ces  fuccès 
aigrirent  encore  les  efprits. 

M.  Nicolas , membre  de  la  commune , fut  député  vers  les 
chefs  des  corps  pour  arrêter  les  fuites  d'une  affaire  qui  devoir 
avoir  lieu  : les  officiers  fupérieurs  répondirent  qu'ils  y veil- 
leroient  pour  l’avenir,  mais  que,  relativement  au  combat  du 
jour , les  jeunes . officiers  l'ayant  décidé  , ils  ne  pouvoient 
l'empêcher  fans  perdre  celui  de  leurs  camarades  qui  devoir 
être  le  champion. 

Il  n'eft  aucune  circonftance  où  des  chefs  de  corps  puiffent 
faire  une  pareille  réponfe  à un  officier  public. 

Les  foldats  témoignèrent  le  defir  de  porter  le  ruban  national  j 
8c  voulant'  y être  autorifés  par  l'exemple  de  leurs  officiers  , 
ceux-ci  répondirent  qu'ils  n’avoient  point  d'ordre  , 8c  que 
des  militaires  ne  pouvoient  rien  prendre  fur  eux  fans  ordre 
du  minifire  de  la  guerre. 

Cette  conduite  fut  conféquente  de  la  part  des  officiers 


( 10  ) 

volonté  de  la  nation  n'étoit  encore  comptée 
qi'e  fa  majefté  leur  a permis  de 

F^lren;*  dWk!' ^ ^ 

q“?  dans  quelques  cérémonies 
cardes  n f officiers  du  régiment  du  Roi'  refusèrent  aux 
f'nn  (i  ! •“  d'ufage  parmi  les  troupes,  & 

annnif  ement  de  la  réponfe  de  M.  d'Andor, 

dd2,e,c  r ""r'T'  CW  natiouafe  repréfentoit  que  les 

*:  I '"m  ^ emblée  accordoient,  la  droite  aux  gardes  na- 

uonales , d répondit  qu-.l  fe des  décrets. 

Cette  déclaration  eft  lignée  de  M.  Colinp , major  de  la 

nomL-e  cîr;^fonnes.'’  ^ 

pouvons  vous  diffimuler  que  nous  fommes  étonnés 
rpt-  r-Æ  régiment  n"ait  pas  févèrement  puni 

rpr  tt>Q-  exemple  auroit  invinciblement  prouvé  le 

W P""^^  vos  décrets,  & perfonne  neût  plus 

plulîeurs  départemens  fe  ràlfem- 
etuit  au  Mont  Sainte-Geneviève  le  19  Avril  j ils  invitèrent 
loidats  du  régiment  du  Roi  à prendre  part  à cette  fête  ^ 

^ ferment  avec  eux  : le  régiment  de 
iv  i re-de-Camp  avoit  confenti  à y alTifler  : les  officiers  du 
régiment  du  Roi  firent  naître  de  grandes  difficultés  i ils 
a\ oient  pas  d ordre  de  fe  coalifer  avec  les  citoyens.  Ces 
-e  i tances  n etoient  pas  ignorées  , & faifoient  une  vive  im- 
pr^  ion  fur  1 efprit  aes  foldats  & des  citoyens. 

I qurquoi  faut-il  que  nous  ayons  à vous  raconter  d^aiiffi 
pueriles  motus  de  divifions!  Qufil  étoit  encore  facile,  à cette 
époque,  de  nrevpir  tous  les  troubles  qui  ont  fuivi  î 
Cependant  la  fédération  eut  lieu  j les  efprits  mal  difpofés 
^ar  ^ reiUcance  que  les  officiers  avoient  mife  pour  venir 
a cette  lete  , firent  quelques  obfervations  fâcheufes  5 ils 
lemaïquerent  que  les  officiers  étoient  venus  en  habits  négligés 
^ en  redmgote  uniforme  : mais  Pon  obferve  que  le  temps 
etoit  extrêmement  froid.  On  remarqua  qif  en  défilant  vis-à-vis 
S^^aes  nationales,  les  foldats  avoient  Parme  au  bras: 
i . de  Laniamet  affure  avoir  fait  le  commandement  de 

nnrfpr  \c^c  _ _ r 1 i i-»  /r»  -r* 
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oppofé  tumultueuferhent  à ce  que  M.  de  îa  Lorenfie  3 premier 
lieutenant-colonel  J prît  le  commandement  du  régiment , les 
foldats  interrogés  ont  répondu  que  1 extreme  féverité  de  M.  dô 
la  Lorenfie  les  avoit  engagés  à cette  faulTe  démarche  : la 
différence  d^opinion  n^’entre  pour  rien  dans  cet  aéte  d,  infubor- 
dination  J les  foldats  ne  fe  plaignent  point  de  la  julfice,  mais 
de  la  févérité  de  M.  de-  la  Lorenfie  5 ils  ont  commis  une 

grande  faute  dans  cette  occafion. 

On  en  congédia  trente-cinq  avec  des  cartouches  jaunes,  v ous 
avez  proferit  J Meilleurs  ^ ces  efpeces  de  cartouches  dont  on  a 
tant  abufé  dans  les  régimens  depuis  une  annee,  6e  fans  doute 
vous  avez  pris  une  fage  mefure.  Les  officiers  ^ en  general, 
dont  nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  attaquer  le  patrio- 
tifme , n'ont  point  encore  aiTez  réfléchi  fur  les  droits  des 
hommes  que  vous  avez  confacres  : depuis  plufieurs  années  , oîi 
avoit  adoptéunedifeipline  militaire  contraire  a la  loyauté  de  notre 
Nation,  & elle  étoit  fuivie  fl  impérieufement  dans  quelques  regi- 
mens , qu'il  eft  poflible  que  le  fouvenir  des  anciennes  onenfes 
ait  occaflonné  quelques  mouvemens  irréguliers  dans  les  troupes; 
mais  nos  braves  foldats  commencent  a favoir  qu  ils  font 
les  objets  de  nos  follicitudes  j & quand  ils  en  feront  p..ei- 
iiement  convaincus , ils  ne  s'écarteront  plus  de  la  fubordination 

que  l'honneur  leur  preferit.^  _ ^ 

Les  devoirs  rigoureux  qui  nous  font  impofes,  nous  obligent 
de  dire  aux  officiers  fupérieurs,  qu  au  moment  ou  ils^  fe  font 
apperçus  de  la  fermentation  qui  agitoit  leur  corps , il  eut  encore 

été  facile  de  l'arrêter.  , . 

En  effet,  ils  avoient  la  confiance  de  leurs  foldats  : ce  régi- 
ment ne  s'étoit  jamais  écarté  des  règles  de  la  difcij)line  j les  foi- 
dâts  vouloient  tous  obéir  aux  décrets  del  Affemblée  NatiomiC, 
il  falloit  donc  les  convaincre , en  leur  préfentant  fans  cefle  la 
loi  ou'ils  outraseoient  ; les  hoiTimes  font  par-tout  les  memes, 
ils  fe  foumettent  à la  raifon  , lorfqifelle  leur  eft  prefentée  avec 

les  formes  de  la  bienveillance.  ^ ^ 

Nous  arrivons,  Meflieurs , à l' affaire  du  nomme  Roumere , 
racontée  de  tant  de  diverfes  façons.  MM.  les  commiffaires  du 
Roi  ont  pris  fur  cet  événement  les  renfeignemens  les  pius 
exaêfs  & les  plus  -multiplies  : nous  allons  fuivre  le  récit  qu  ils 

en  font.  , . r r ^ 1 

cc  Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai , un  foidat  raconte 

*3  à Es  camarades  que  la  veille  étant  en  fentinelle  a la  Pépi- 

35  nière,  entre  dix  heures  du  foir  ôc  minuit,  il  a vu  le  nomme 

« Rouffiere , foidat  du  régiment  du  Roi,  en  habit  bourgeois. 


/ 
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I epee  au  cote,  &■  un  bonnet  de  poil  fur  la  tête,  provoquer 

- au  comoat  deux  citoyens  qui  fe  promenoient  fur  la  terraffe 

P a epiniere  ; qu  il  a vu  également  quatre  officiers  du  ré- 
« girnent  du  Roi,  MM.  de  Cheffontaine,  Biffiy  & Charitte- 
« bella,  dont  1 un  avoit  fépée  nue  fous  le  bras,  fuivr&  à dix 
pas  le  nomme  Rouffière  5 que  les  officiers  ordonnèrent  à la 
lentinelle  d arrêter  les  deux  bourgeois  ; qffiil  obferva  que 
ans  ce  cas  il  etoit  indifpenfable  d’arrêter  auffi  Rouffiere; 
« qu  alors  les  officiers  s’adreffant  à Rouffiere,  lui  dirent  : 
* yicns-t  en  ^ il  n y a rien  à faire. 

ptopos  circule  : on  dit  que  le  même  jour  une  autre  fen- 
ne  6 6n  faftion  devant  la  chambre  des  comptes,  a vu  Je 
« nomme  Rouffiere  entrer  avec  les  quatre  officiers  nommés, 
tnaifon  fituee  vis-a-vis  de  la  chambre  des  comptes, 

' ortir  quelque  temps  après  de  la  même  maifon , avec  les 
« mêmes  officiers  , en  habit  bourgeois. 

» Les  efprits  s échauffent  dans  le  régiment  j on  faifit  Rouffiere. 
nterroge , il  avoue  qui!  étoit  follicité  à cet  aélion  par  ces 

- quatre  officiers  5 il  eff  mis  au  cachot  «ar  ordre  de  i’état- 
major. 

r demandent  que  fon  procès  lui  foit  fait,  & qffiil 

oit  pâlie  aux  banderoles  3 les  officiers  le  condamnent  à trois 
» mois  de  cachot. 

« Cette  peine  paroît  trop  douce  aux  foldats  ; ils  craignent 
ur-toutquon  ne  fafle  évader  le  coupable,  & que  la  vérité 
ne  s échappé  avec  lui  3 iis  demandent  encore  un  jugement 
« Rouffiere  aux  banderoles , & à une  expulfion 

Sur  les  repréfentations  des  officiers , qu  il  faut  un  ordre 
du  mimfcre,  pour' infliger  une  femblable  peine,  ils  fe  con- 

- tentent  de  1 expulfion  j.  Rouffiere  eft  amené  au  milieu  du 
» quartier.  Le  nornme  Bourguignon,  grenadier,  place  fur  fa  . 

tete  un  bonnet  de  papier , fur  lequel  on  lit  d’un  côté,  Ifca- 
1 autre,  cejl  mnfi  que  rhonneur  punit  la  baffeffe, 

- M.  de  Montluc,  cadet,  voit  placer  le  bonnet , & s’écrie  : 

fais-tu  la  grenadier  ? Bourguignon  répond  , vous  le 

” Montluc  ajoute,  rzi  7726 

” jc.nhn  Rouffiere  eft  conduit  aux  portes  de  la  ville  par  un 

- ^e^^chement  de  foldats,  fans  officiers 5 & MM.  de  Cheffon- 

c ^Chamebella,  compromis  parla  déclaration  de 
P Rouffiere  & par  celle  du  nommé  Ba-fre  , fentinelle  fur  la  ter- 

ra  e e a epiniere  aii  moment  de  1 attaque,  difparoiftent 
quelques  jours  après.  ^ ^ ï 


t 


( 13  ) 

Rapporteurs  fidèles , nous  ne  devons,  Meffieurs,  ni  aggraver 
ni  atténuer  aucuns  délits  j mais  il  eft  de  notre  devoir  de  vous 
rendre  compte  des  plus  petits  détails.  La  faute  des  officiers  du 
régiment  du  Roi  paroit  évidente  dans  cette  circonftance,  mais 
nous  devons  vous  inftruire  que  le  plus  âgé  de  ces  officiers  a 
dix“hiiit  ans  & demi , que  les  autres  n'en  ont  que  feize  à dix- 
fept  5 qu'il  eft  poftibie  à cet  âge  de  commettre  une  grande  faute^ 
fans  être  coupable  d'un  crime  calculé  &:  réfléchi. 

Si  dans  l'aventure  du  nommé  Rouffiere,  quelques  anciens 
officiers  fe  trouvoient  compromis,  nous  ne  balancerions  pas  à 
les  trouver  criminels  ; nous  les  accuferions  devant  vous , parce 
que  nous  en  préjugerions  l'intention  coupable  d'avoir  voulu 
mettre  la  divifion  entre  les  citoyens  & les  troupes  j mais,  cette 
opinion  cède  à l'examen  des  accufés  : fans  doute  il  faut  les  punir 
de  leur  imprudence  j mais  il  en  exifte  peut-être  parmi  nous  un 
grand  nombre,  qui  à feize  ans  ont  commis  de  grandes  fautes, 
& qui  n'en  font  pas  moins  aujourd'hui  les  défenfeursdu  peuple, 
& les  juges  de  ces  jeunes  imprudens.  La  jeunelTe  doit  être 
avertie , mais  il  faut  de  l’indulgence  avec  elle  : vous  êtes  les 
pères  de  la  patrie,  vous  les  traiterez  fans  doute  comme  vos 
enfans , vous  les  réprimanderez  fans  les  perdre- 

Les  foldats  du  régiment  ne  calculèrent  point  l'âge  des  officiers 
compromis  ; ils  murmurèrent  de  ce  que  leur  faute  n'avoit  été 
ni  conftatée  ni  punie. 

Il  s'étoit  formé  depuis  le  printemps,  un  comité  compofé  dans 
fon  origine,  de  quelques  foldats  du  régiment  du  Roi,  à l'imi- 
tation de  toutes  les  fociétés  politiques  qui  fe  font  établies  depuis 
le  commencement  de  la  révolution’  ; ils  nommèrent  un  préfi-- 
dent , des  fecrétaires,  & firent  un  réglement  pour  la  police  de 
leur  aftemblée.  On  a fans  cefle  attribué  à ce  comité  toutes  les 
fautes  du  régiment  du  Roi  5 & depuis  l'époque  où  vous  avez 
aboli  ces  comités  militaires,  l'animofité  a redoublé  contre  celui- 
ci.  Nous  avons  fous  les  yeux  le  procès-verbal  de  leurs  féances, 
ligné  chaque  jour  du  préfident  & des  fecrétaires.  On  y remarque 
un  refpeêt  extrême  pour  les  décrets  de  l'Affemblée  nationale , 
un  amour  paffionné  pour  la  liberté  & les  principes  d'honneur 
qui  ont  toujours  conduit  ce  brave  régim.ent.  Le  journal  de  ces 
procès-verbaux  finit  à la  féance  qui  fut  tenue  le  ii  Juillet  1790. 
Il  paroit  que  les  réclamations  les  plus  férieufes  de  ce  comité 
furent  celles  préfentées  à M.  deBaliviere,  pour  fufpendre  la 
nomination  des  cadets  gentilshommes  aux  places  d'officiers  , Sç 
çlles  étoient  fondées  fur  un  de  vos  décrets^  qui  profcrivoit  le« 
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nominations  privilégiées.  I.a  lettre  écrite  à M.  de  Baliviere  eft 
du  ton  le  plus  refpeétuêux. 

L^AlTemblée  nationale  a prudemment  agi  en  aboliffant  les 
comités  militaires  j.  les  foldats  peu  inftruits  des  affaires  poli- 
ticj^ues  difcutoient  fans  çefTe  fur  des  objets  qui  leur  étoient 
peu  connus.  L'organifation  militaire  eft  maintenant  fixée  par 
vos  décrets^  ôc  la  feule  manière  de,  les  interpréter  eft  d'y 
obéir. 

Quelques  jours  après  la  fédération  qui  s'étoit  paftee  avec 
Joie  & décence , cinq  ou  fix  cents  foldats  ralfemblés  au  quar- 
tier y fe  mirent  à crier  : Point  de  comité^  nous  ne  voulons  être 
gouvernés  que  par  'nos  officiers. 

Quelques  foldats  afturent  que  cette  réclamation  avoit  été 
provoquée  par  les  officiers.  Il  eft  certain  que  le  comité  s^’étoit 
permis  d'exaininer  la  conduite  de  quelques-uns  de  leurs  cama- 
rades , & qu'ils  avoient  porté  plainte  contre  quelques  foldats 
tombés  dans  des  fautes  très-graves. 

Les  officiers  crurent  pouvoir  profiter  de  ces  difpofitions , & 
}e  lendemain  ils  firent  courir  un  ordre  dans  les  chambrées  des 
foldats  3 par  lequel  ils  déclarent  que  connoiftant  le  bon  efprit 
du  régirnent  J ils  avoient  vu  fans  crainte  les  aftbciations  ^ mais 
qu  ils  voient  avec  plaifir  que  le  vœu  général  du  régiment  eft 
pour  leur  fuppreftion  j que  les -foldats  doivent  être  aflurés  de 
trouver  toujours,  dans  leurs  officiers,  des  chefs  prêts  à leur 
rendre  la  plus  exaéle  juftice. 

Le  lendemain  il  y eut  une  difpute  au  cabaret  entre  plufieurs 
foldats^  & fufiliers , &:  deux  grenadiers  membres  |du  comité. 
L infériorité  du  nombre  détermina  ces  derniers  à fe  rendre  au 
quartier  où  ils^  fe  plaignirent  qu'on  avoit  voulu  les  afTafiiner 
parce  qu'ils  étoient  membres  du  comité-  Les  grenadiers  s'ir- 
ritent; on  cherche  les  agreffeurs,  on  les  maltraite,  on  les  con- 
duit en  j?rifon  : les  officiers  les  font  fortir  ; bientôt  après  ils 
lont  forcés  de  les  remettre  en  prifon  ; & enfin  la  municipalité 
intervient  & confeille  de  les  faire  conduire  a la  tour,  où  ils  font 
encore. 


Les  procès  - verbaux  de  la  municipalité,  que  nous  avons 
fous  les  yeux , annoncent  que  cette  querelle  caufa  la  plus  vive 
agitation  dans  le  régiment;  que  trois  fois  les  officiers  requirent 
la  municipalité  de  fe  rendre  aux  cafernes  ; que  M.  Denoüe, 
commandant  dans  la  place  , annonça  le  deflein  pris  par  les  foi- 
dats , de  fe  rendre  à Paris  avec  leurs  armes  & la  caifie  militaire; 
qu  il  a demandé  le  raftemblement  des  gardes  nationales  & les 
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préparatifs  de  la  loi  martiale , & que  la  municipalité  a trois  fois 
envoyé  des  députés  au  quartier.' 

Vous  ne  remarquerez  pas  fans  étonnement  ^ qu'au  moment 
où  l'on  portoit  contre  les  foldats  des  plaintes  aufl*!  graves , trois 
fois  les  officiers  municipaux  députés  au  quartier  rapportèrent 
que  tout  étoit  tranquille ^ & que  les  foldats  étoient  prêts  à fe 
conformer  aux  defîrs  des  officiers  municipaux.  La  municipalité 
prononçoit  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  à délibérer  fur  la  pétition  du 
commandant  de  la  place,  & elle  étoit  remerciée  de  fon  zèle 
par  les  officiers  eux -mêmes. 

Quelques  foldats  accufoiefit  hautement  leurs  officiers  d'avoir 
engagé  les  neuf  fpadaffins  arrêtés,  à chercher  querelle  aux 
membres  du  comité  : une  accufation  auffi  grave  meritoit  d'être 
examinée  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaéfitude.  MM.  les  com- 
miffaires  les  ont  interrogés  féparément , ainfî  que  grand  nombre 
de  foldats  intéreffés,  & ils  n'ont  recueilli  aucune  preuve  de 
cette  coupable  connivence  5 quelques , déclarations  leur  ap- 
prennent feulement  que  ces  neuf  foldats , excellens  tireurs 
d'armes,  avoient  été  plufieurs  fois  entendus,  parlant  de  rargent 
qu'ils  alloient  dépenfer  au  cabaret,  comme  d'un  argent  qui 
n'appartenoit  à aucun  d'eux , mais  à tous. 

Les  accufateurs  difent,  dans  leur  mémoire,  que  l’un  des  neuf 
accufés  reçut  de  M.  de  Compiegne,  officier- major , 6 livres; 
&:  qu'interrogé  fur  cette  libéralité,  M.  de  Compiegne  aréoondu 
que  c'étoit  pour  la  récompenfe  de  s'être  battu  contre  un  ci- 
toyen. 

M.  de  Compiegne  a effeêfivement  donné  6 liv.  au  noùimé 
Riondé , l'un  d'eux  : il  eft  également  vrai  que  Pdondé  s'étoit 
battu  le  jour  même  ou  le  lendemain  de  la  fédération  du  mois 
d' Avril,  au  mont  Sainte-Geneviève,  époque  où  M.  de  Com- 
piegne n'étoit  point  au  régiment,  qu'il  n'a  rejoint  que  le  15 
juin  1790. 

M.  de  Compiegne,  dans  le  mémoire  qu'il  à remis  au  comité 
militaire , dit  : « que  le  nommé  Riondé  , foldat  de  la  colonelle, 

avdit  reçu  plufieurs  coups  defabre  à la  fédération  , qu'il  étoit 
w encore  convalefcent  lorfqu'il  le  rencontra  j qu'il  lui  dit  de 
« paffer  chez  lui , qu'il  lui  donneroit  de  quoi  l'aider  dans  fa 
33  convaleicence  ; que  cet  homme  n'y  vint  pas,  & que  trois 
« femaines  après  l'ayant  rencontré  , il  lui  donna  fix  francs.  « 
Il  eft  encore  à remarquer  que  M.  de  Compiegne  a été  lieute- 
nant de  la  colonelle  pendant  long  - temps , Sc  que  ce  foldat 
lui  étoit  particulièrement  connu  & recommandé. 

Vos  comités,  MeiTieurs,  ne  peuvent  trouver  dans  ce  fait. 
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«ui  eft  prouvé  , aucunê  trace  de  féduaion  employée  par 

M.  de  Compiegne.  ' . j r 

^ La  méfiance  des  foldats  augmentoit  chaque  jour  j shis  euffent 
ete  perfuades  que  leurs  officiers  partageoient  leurs  fentimens  ^ 
aiirious-nous  à gémir  en  voyant  les  foldats  patriotes  s’égarer  ^ 
pêrdre  toute  mefure^  & fe  porter  à des  excès  qu  il  eft  de  n®îre 
devoir  de  réprimer. 

m déguifer  leurs  torts  ^ mais  je  vois  fans 

celle  M.  Dénoué  fe  pbindre  à la  municipalité  ^ des  foldats  : 
e^ie-ci  médiatrice  inutile  3 & les  foldats  abandonnés  à eux- 
m-smes  ^ fans  chefs  ^ fans  amis  : quel  devoit  en  être  le  réfultat*? 
J-a  révolté  deciaée  dont  vous  allez  entendre  les  effrayans  dé- 

Le  procès-verbal  du  comité  militaire  du  régiment  du  Roi . 
nitj  ainli  que  je  1 ai  dit  ci-delTus  j à la  féance  du  1 1 juillet  3 
nous  n avons  par  conféquent  aucunes  notions  certaines  des 
d jets  qui  y furent  difcutés.  On  affiure  que  ce  fut  dans  ce  ' 
comité  qu  il  fut  refolu  de  demander  les  comptes  du  régiment. 
Cet  avis  réunit  tous  les  foldats  au  comité  : ils  étoient  perfuades 
qu  11  leur  revenoit  au  moins  vingt  louis  à chacun.  La  garnifon 

oe  Metz  avoit  exigé  fes  comptes  ^ & leur  avoit  donné  cet 
exemple  dangereux. 

^ Mûffé  !a  fermentation  qui  régnoit , le  fervice  avoit  été  fait 
julqu  alors  avec  la  plus  grande  exaditude , cétoit  le  feul  point 
que  les  foldats  ayoïrat  refpeûé  ; la  première  faute  dans  ce 

genre  5 cievoit  neceffairement  détruire  toute  efpérance  * elle 
arriva.  ^ 

p.  Bourguignon  ^ ce  même  grenadier  qui  avoit  mis 

J mfcnption  Ifcanote.  fur  la  tête  du  nommé  Rouffiere,  étoit 
de  garde  a la  porte  royale  ; M.  de  Montluc,  frère  de  celui  qui 
avait  dit  a cette  occafion  , à Bourguignon  , ja'zV  /ai  payerait 
commandoit  ce  pofte.  Obfervateur  exaél  de  la  difcipline.  la 
-retraite  battue  il  ordonne  aux  foldats  de  fa  garde  de  rentrer 

‘l"’  environne  le  corps-de-garde  ; Bourguignon 
rehife  d obéir  3 la  configne  etoit  pofîtive  ^ à la  vérité  elle  avoit 
ete  négligée  depuis  lon^-temps , mais  ce  n'en  était  pas  moins 
un  devoir  de  1 executer  a la  première  requilition  5 M.  de  Montluc 
en  defeendant  la  garde , donne  l'ordre  à Bourguignon  de  fa 
rendre  en  prifon;  la  compagnie  de  grenadiers  s'y  oppofe  : on 
en  porte  plante  a M.  Denoüe  qui  interdit  le  fervice  à cette 
compagnie.  Toutes  les  compagnies  de  grenadiers  réclament  pour 
leurs  camarades  ; Denoüe  interdit  toutes  les  compagnies 
«e  grenadiers  du  régiment  3 le  régiment  prend  parti  pour  les 

grenadiers  5 
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grenadiers  ; M.  Denoüe  interdit  tout  le  régiment  j & la  difci- 
pline  eft  à jamais  perdue. 

JVÎ.  de  Noue  requiert  la  municipalité  de  raflembler  les  gardes 
nationales  pour  faire  le  fervice , conjointement  avec  les  régimens 
de  Châteauvieux  8e  de  Meftre-de-Camp.  Les  foldats  du  régi- 
ment du  Roi  annoncent  qu'ils  ne  céderont  leur  fervice  à per- 
fonne  j ils  prennent  les  armes ^ 8c  la  municipalité  requiert  à 
fon  tour  le  commandant  de  la  place  de  révoquer  l'interdiélion 
qu'il  a prononcée 5 il  cède  aux  cifconftances  j 8é  les  portes  de 
la  ville  font  gardées  par  un  régiment  coupable. 

Ce  fut  cette  infubordination  qui  provoqua  le  décret  du  G 
août.  Les  foldats  avouent  que  le  décret  fut  connu  le  9 à Nanci_, 
par  les  papiers  publics  5 8e  ce  fut  le  9,  que  le  régiment  étant 
en  bataille  J deux  foldats  par  compagnié  fortent  des  rangs  ^ 8e 
demandent  que  MM.  de  l'état-major  fe  rendent  chez  le  major 
pour  entendre  leurs  récriminations  3 ce  font  leurs  propres  ex- 
preflions. 

Un  d'eux  lit  un  mémoire  auquel  les  officiers  répondent  que 
la  manutention  du  régiment  leur  ayant  toujours  été  abfolument 
étrangère^  ils  ne  peuvent  leur  donner  aucuns  détails. 

Lés  foldats  faifoient  remonter  ce  compte  jufqu'en  1767^ 
époque  de  la  mort  de  M.  de  Guerchi.  M.  de  Miffimieux^  tré- 
forier  du  régiment ^ vieillard  de  foixante-dix-hiût  ans;  8e  qui 
depuis  plus  de  cinquante  années  ^ remplit  avec  honneur  les 
fondions  de  cette  adminiftration  ^ leur  répond  qu'il  n'exifte  de 
regiftre  que  depuis  1776  ; ce  vieillard  eft  mis  aux  arrêts  pour 
quelques  heures. 

M.  du  Châtelet;*  colonel  de  ce  régiment,  indireélement  com- 
promis dans  le  rqémoire  que  les  députés  des  foldats  du  régiment 
du  Pioiavoient  remis  aucomité  militaire,  a voulu, pour  fa  propre 
fatisfaêlion,  remettre  à ce  même  comité  un  mémoire  dans  lequel 
il  entre  dans  les  détails  de  la  manutention  de  ce  corps. 

M.  du  Châtelet,  en  établiffant  fa  comptabilité,  n'a  point 
voulu  entreprendre  fa  juftification  ; fa  probité  reconnue  n'avoit 
nul  befoin  de  cette  preuve  : mais  il  a voulu  démontrer  ce 
qu’une  fage  économie  pouvoit  opérer.  Malgré  tous  les  étabîiffe- 
mens utiles  qu'il  a créés  dans  ce  régiment;  malgré  les  foins  qu'il 
prenoit  pour  veiller  à l'éducation  des  enfans  des  foldats  8e  à 
leur  entretien;  il  réfulte  de  ce  compte,  qu'a  l'époque  où  il  a 
fuccédé  à M.  de  Guerchi,  il  n'y  avoit  dans  la  caifte  du  régi- 
ment, qu'environ  48,000  livres;  8e  qu'au  moment  où  les  foldats 
ofoient  douter  de  fon  adminiftration,  il  y avoit  dans  la  caiffi® 
468,000  liv. 

B apport  de  M,  de  Silhry,  B 


Dans  les  procès-verbaux  de  la  municipalité  du  9 août^  on 
voit  une  lettre  du  commandant  de  la  ville,  dans  laquelle  il  elî:  dit^ 
que  les  grenadiers,  & quelques  foldats,  fe  permettent  de  con- 
ügner  leurs  officiers  j que  même  il  y a eu  des  voies  de  fait  contre 
ceux  qui  fe  font  préfentés  à la  grille  j qffion  les  a menacés  de  tirtr 
Jur  eux  de  plonger  la  baïonnette. 

Le  même  procès-verbal  annonce  qffiau  même  inftant  une  dé- 
putation des  ioldats  vint  à la  municipalité,  communiquer  une 
lettre  écrite  par  le  commandant  de  la  ville,  au  commandant  du 
régiment  ; Se  lui  demander  en  mêi^e-temps  s^ii  étoit  vrai  qffiil 
eût  requis  la  loi  martiale. 

Interrogés  fur  le  fort  da  leurs  officiers,  ils  répondent  que 
dans  un  inftant  leurs  officiers  feront  libres  : la  municipalité  leur 
obferve  que  le  décret  du  é août  rend  la  demande  qu  ils  font  de 
leurs  comptes  illégale.  Ils  répondent  que  le  décret  ifeft  pas 
fanétionné , 8e  qu  iî  n a pas  force  de  loi  : la  municipalité  envoie 
un  de  Tes  membres  au  quartier;  il  eft  reçu  avec  refpeél;  ils  invi- 
tent M.  de  Noue  a fe  tranquiilifer,  8r  à ne  point  alarmer  la  ville 
de  fes  craintes;  & finiffient  par  demander  à la  municipalité  la 
continuation  de  fes  bons  offices. 

Cependant  1 indifcipline  continuoit  ; ils  vouloient  terminer 
leurs  comptes  avant  Tarrivée  officielle  du  décret.  Le  lendemain 
10  août,  il  y eut  une  nouvelle  féance,  dont  le  réfultat  fut  quftl 
feroit  delivre  aux  foldats  une  fomme  de  iyo,oool.  qui,  partagée 
entre  eux,  leur  procura  à chacun  73  liv. 

Les  officiep  fe  plaignent  que  cette  fomme  leur  a été  arra- 
chée par  la  violence.  Se  les  foldats s^’en  défendent;  vous  trouve- 
rez, Meffieurs  , dans  le  rapport  de  MM.  les  commiftaires,  une 
inftruêtion  écrite  de  la  main  meme  d^un  officier  fupérieur  du 
régiment  ; il  donne  des  détails  qui  annoncent  formellement  que 
les  foldats  ne  furent  point  coupaoles  de  ce  nouveau  crime.  Cette 
inftruétion  dit  qu'un  des  officiers  fupérieurs  avoua  dans  cette 
feance,  que  probablement  ils  poutroient  obtenir  la  rentrée  de 
quelques  retenues  qui  avoient  été  faites  aux  foldats  , retenues 
que  l'ancien  _ régime  8:  i'ufage  des  corps  autorifoient.  Que 
les  foldats  crièrent  de  toutes  parts,  de  d argent  ; que  les  officiers 
proposèrent  100,000  livres  ; qu'ils  en  vouloient  200,000  j 
mais  que  par  capitulation,  ils  cédèrent  à lyOjOOO  liv,  qui  leur 
furent  onertes.  ^ 

Que  les  officiers,  en  rendant  compte  des  motifs  qui  les  avoient 
détermines  , avoient  donné  pour  raifon,  qu'ils  craignoient  que 
leur  refus  n aigrit  trop  les  efprits , & ne  compromît  les  autres 
officiers  du  corps. 
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Cette  fomme  de  ijOjOoo  livres  diftribuée  aux  foldats,  ôta. 
tout  efpoir  de  retour  à Tordre  j elle  produifit  en  même-tempS; 
deux  effets  bien  funeftes  j le  premier  fut  de  rallier  la  dernière 
clalfe  des  citoyens  avec  les  foldats  ; le  fécond  d'entraîner  les,- 
deux  autres  régimens  dans  les  mêmes  excès. 

Le  II  août,  deux  foldats  de  Château  vieux  ont  été  paffés  par 
les  courroies  dansTintérieur  descafernes  (i)>on  dit  qu'une  heure 
fufïîc  à Taccufation,  la  procédure ^ le  jugement  & Texécution. 
Comme  cet  évènement  a eu  les  fuites  les  plus  funeftes  ^ M?vl.  les 
commiffaires  ont  déliré  prendre  fur  ce  fait  les  éclaircilTemens 
les  plus  exaéfs  ; ils  fe  font  adreffés  à M.  de  Salis,-  major  de  ce 
régiment,  & lui  ont  demandé  la  connoiffance  officielle  du  con- 
feil  de  guerre  tenu  pour  ce  jugement  j les  officiers  fuilTes  fe  font 
conftamment  refufés  à cette  communication  , &:  ont  allégué 
leur  capitulation  particulière  qui  les  rend  maîtres  abfolus  de  la 
police  & de  la  juftice  de  leurs  corps. 

Les  motifs  en  furent  cependant  bientôt  publics.  On  affure 
que  les  deux  foldats  avoient  été  chez  leur  major,  leur  repré- 
fenter-  que  les  décrets  de  TAifemblée  nationale  autorifant  les 
foldats  a demander  connoiffance  de  leurs  comptes,  ils  venoient 
pour  le  prier  de  leur  faire  cette  communication.  Nous  n'avons 
aucune  notion  de  la  manière  8c  du  ton  avec  lefquels  les  fol- 
dats leur  firent  cette  propofition.  Les  foldats  punis  prétendent 
ne  point  s'être  écartés  du  refpe(^  qu'ils  dévoient  à leurs  officiers. 
De  cette  affaire,  nous  ne  connoiffons  que  la  demande  deSj 
comptes , & la  févérité  de  la  punition. 

Si  la  capitulation  particulière  des  Suiffes  nous  interdit  d’exa- 
miner fi  les  foldats  étoient  coupables,  comme  cette  punition 
eff  la  principale  caufe  des  évènemens  malheureux  qui  ont  fui- 
vi  5 nous  avons  le  droit  de  dire  à PvlM.  les  officiers  fuiffes  , 
qu'au  moment  où  le  régiment  du  Roi  venoit  de  faire  la  même 
demande,  à Tinftant  où  les  officiers  avoient  confenti  à Igur- 


(i)  M.  de  Salis , major  du  régiment  de  Châteauvieux  , me  prie 
de  met'^re  en  note  que  le  majojf  d’^un  régiment  suisse  n’a  ni  ayi-î 
ni  voix  dans  les  conseils  de  guerre  ; que  ses  fonctions  se  bornent  à.- 
faire  prendre  les  informations. 

Tl  assure  que  le  conseil  de  guerre  a commencé  à neuf  heures  , & 
qu'il  etoU  plus  de  midi  quand  l’execution  a été  terminée. 

Il  assure  également  que  les  soldats  ne  sont  point  venus.  lui  faire 
leurs  réclamations  , & qu’à  cette  époque  il  ne  commaudoit  pas  le 
régiment  -,  enfin , que  les  deux  cents  louis  donnés  aux  soldats  furent 
délivrés  par  le  trésorier  du  régiment , par  l’ordre  du  lieutenant-colonel. 
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donner  une  fomme  de  150^000  livres,  il  étoit  probable  que  le 
régiment  du  Roi  prendroit  pour  une  infulte,  une  punition  or- 
donnée pour  une  faute  dont  ils  étoient  coupables  : qu'ils  né 
pouvoient  ignorer  le  degré  d'effef vefcence  qui  enflammoit  toutes 
les  têtes  j & qu'il  eût  été  peut-être  de  leur  prudence  & de 
leur  fageflTe  de  temporifer  dans  cette  circonftance.  MM.  les 
commilîaires  rapportent  que  M.  de  Salis  leur  a dit  qu'ils  avoient 
été  trouvés  failis  d'écrits  incendiaires , tendans  à demander  des 
comptes  ÿ que  la  loi  les  condamnoit  à être  pendus  comme  fédi- 
tieux , 8z  qu'on  leur  avoir  fait  grâce  contre  fon  avis. 

L'exécution  étoit  à peine  achevée,  que  les  motifs  en  furent 
connus,  aulfitôt  le  quartier  des  SuilTes  fut  environné  d'une 
multitude  nombreufe  & indignée  j on  reprochoit  aux  officiers 
leur  avidité;  on  difoit  que  les  feuls  ennemis  des  'décrets  de 
l'AfTemblée  nationale  avoient  pu  ordonner  cette  punition,  puif- 
que  les  foldats  n'étoient  trouvés  coupables  par  eux,  que  pour 
en  avoir  demandé  l'exécution. 

Le  mal  fit  des  progrès  rapides  ; les  deux  régimens  françois  , 
perfuadés  que  les  deux  fuififes  font  innocens  , prennent  les 
armes,  vont  aux  cafernes  des  Suiffes,  forcent  la' porte  de  la 
prifon,  délivrent  les  deux  condamnés , & obligent,  les  armes  à 
la  main,  le  lieutenant-coipnel  à les  réhabiliter.  On  les  promène 
en  triomphe  dans  toute  la  ville , & on  leur  donne  afyle  aux 
cafernes  du  régiment  duRoi,  & au  quartier  deMeftre-dé-Camp. 
Les  officiers  fuiffes  font  gardés,  les  capitaines  des  deux  foldats 
punis  fe  fauvent,  & M.  de  Sdlis  refte  caché  pendant  trente-fix 
heures. 

Le  12  août,  on  devoit  publier  le  décret  du  6 ; M.  de  Noue 
avoit  donné  l'ordre  à tous  les  régimens  de  relfer  à leur  quar- 
tier. Malgré  l'ordre,  ils  prennent  les  armes',  fe  rendent  à la 
place'"R.oyale  ; & l’on  vit  dans  le  rang  des  grenadiers  du  régi- 
ment du  Roi,  un  des  foldats  fuiffes,  & le  fécond  dans  les  rangs 
d'une  des  compagnies  de  Meftre-de-Camp. 

M."*  de  Noue  etôit  à la”mairon  commune.  Je  vous  ai  rap- 
porté que  les  foldats  avoient  remis  à la  municipalité  une 
lettre 'que  ce  général  avoit  écrite  à M.  de  Balivière,  comman- 
dant du  régiment  du  Roi.  M.  de  Noue  termdnoit  cette  lettre 
en  difant  que  l'AfTemblée  nationale  s'occupoit  de  réprimer  le 
brigandage  des  troupes.  Ce  terme,  contre  lequel  on  les  avoit 
tant  animés,  lorfqu'il  fut  prononcé  fans  aucune  intention  fâ- 
cheufe  pour  eux,  par  un  de  nos  meilleurs  patriotes  (i)  ; ce  terme^ 


(1)  M.  Dubois  de  Cranco. 
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dis-je^  avoit  choqué  le  régiment  du  R.oi.  Une  députation  du  ré- 
giment vint  demander  M.  de  Noue  j ôn  promit  ^ fur  Thonneur, 
qiidl  feroit  refpeété  j mais  on  exigea  fa  rétraélation  du  mot  fatal 
qudl  avoit  prononcé. 

Il  arrive  fur  la  place  Royale  un  foldat  lit  la  lettre  de  M.  de 
Noue  à haute  voix.  Celui-ci  répond  : qu  ayant  toujours  étéfatis- 
fait  du  régiment  du  Roi  j &y  ayant  fervi  pendant  trente  années  ^ 
il  n avoit  jamais  eu  V intention  de  leur  appliquer  le  nom  de  bri- 
gands : qu’au  contraire  J il  les  regardait  comme  des  militaires  pleins 
déhonneur. 

Il  paffe  dans  tous  les  rangs,  le  décret  eft  proclamé:  cependant 
tout  efpoir  eft  perdu  pour  le  retour  a Tordre,  & à la  difci- 
pline. 

Le  même  jour,  les  deux  fuiftes  font  conduits  chez  le  major  du 
réginient  j on  le  force  de  leur  donner  à chacun*  fix  louis  dé 
décompte,  8e  loo louis  pour  les  dédommager  de  leur  punition.  La 
violence  vient  à bout  de  toutes  les  entreprifes  coupables,  & le 
lendemain  13  , les  fuiftes  forcent  leurs  officiers  de  leur  délivrer 
un  g compte  de  27,000  livres  que  M.  de  Vaubecourt  leur 
prêta.  , 

Le  même  jour,  les  cavaliers  de  Meftre-de-Camp  demandèrent 
auftî  de  Targent  j ils  fe  faifirent  de  leur  quartier  - maître  , & 
mirent. une  garde  à leur  caifle  : les  officiers  s^’adrefterent  à la 
municipalité  pour  obtenir  les  fonds  néceffaires  pour  les  calmer. 

Le  même  foir,  les  foldars  fuiftes  vinrent  demander  à la  mu- 
nicipalité la  permiftion  de  donner  à fouper  à leurs  camarades  ÿ 
la  municipalité  y confent  ^ & leur  recommande  la  paix. 

Chaque  jour  les  torts  s’aggravent;  le  quatorze , deux  cents 
foldats  vont  enlever  la  caifle  militaire  & la  tranfporter  à leur 
quartier  ; ils  fe  juftifient  en  difant  que  la  ^honte  de  voir  la 
caiffe  du  régiment  gardée  par  la  Maréchauflée  les  a entraînés 
dans  cette  faute. 

Cependant  cette  caifle  eft  dépofée  au  quartier  ; ils  dreftfent 
un  procès-verbal  de  ce  qu’elle  contenoit  , 8e  le  lendemain 
elle  fut  trouvée  intaête  , fuivant  le  rapport  même  des  of- 
ficiers. 

■ Dans  toute  cette  malheureufe  affaire , on  ne  ceffe  de  voir 
l’honneur  à Tinftant  de  triompher  des  défbrdres  les  plus  cou- 
pables ; vous  voyez  ces  foldats  témoigner  à leurs  officiers  des  ref- 
peêts  & de  la  déférence  ; & au  moment  où  ils  font  livrés 
à eux-mêmes , iis  oublient  toute  mefure. 

L’état  effrayant  où  fe  trouvoit  la  ville  de  Nanci , détermina 
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îes  corps  *adminiftratifs  Sc  le  commandant  de  larplace  , à fairè 
part  a l aflemblee  nationale  du  danger  qui  la  menaçoit. 

Le  15  ^ les  cavaliers  de  Meftre-de-Camp  fe  firent  donner 
une  fomme  de  24^000  livres. 

Le  régiment  du  Roi  revenoit  de  fon  ivreiîe  j le  comité  qui 
lui-même  commençoit  à convenir  que  Ton  difoit  dans  la  ville 
Tinfubordination  étoit  portée  au  dernier  degrés  écrivit 
une  lettre  circulaire  à toutes  les  compagnies,  dans  laquelle 
il  enonçoit  la  réfolution  d'envoyer  à Paris  huit  députés  pour 
porter  leurs  réclamations  , & faire  entendre  leurs  plaintes. 

Les  chefs  y confentent , leur  délivrent  des  congés  & une 
fomme  de  5,000  livres  pour  les  frais  de  leur  voyage. 

Le  meme  jour , les  Suiffes  témoignent  leur  repentir  5 ils 
rentrent  fous  la  difcipline  ordinaire  , & ils  prononcent  un 
nouveau  ferment.  Cependant  ils  gardent  encore  les  arrêtés 
de  compte  qu  ils  avoient  fait  foufcrire  à leurs  officiers. 

Les  nouvelles  que  vous  aviez  reçues  deNanci  vous  firent  pro- 
noncer le  décret  du  16  j il  arriva  le  19  à Nanci. 

Ce  decret  fut  tranfcrit  fur  tous  les  regiftres  des  corps  ad- 
rmniltratifs  : il  efi;  notoire  qu'il  fut  envoyé  dans  toutes  les 
chambres  des  foldats  3 mais  il  ne  fut  point  proclamé  à la- 
tète  des  troupes  , ni  publié  ni  affiché  dans  la  ville. 

Nous  avons  le  droit  de  demander  compte  aux  corps  ad- 
miniitratifs  de  cet  oubli  de  leurs  devoirs. 

Ils  s excüfent  en  difant  , 1°.  que  le  terme  littéral  du  dé- 
cret n en  ordonnoit  pas  pofitivement  la  publication  3 2°.  que 
^ 9*^  affiftoient  les  membres  du  corps  «ad- 

mimftratif , les  principaux  officiers  de  la  garnifon  & de  la 
garde  nationale  ^ on  décida  , qne  V affiche  avait  paru  d’un 
ufage  infiniment  dangereux  pour  la  fureté  publique  , 6*  que  L’on 
a craint  l explofion  qu  elle  pouvait  occajionner  ; 5°.  que  la 
garde  nationale  , en  offrant  fa  médiation , avoit  demandé  que 
J on  fufpendit  la  publication  de  la  loi  , affinant  quelle  feroit 
capable  de  porter  les  trois  régimens  aux  dernières  extrémités! 

Nous  allons  leur  répondre  : 

^ ’r  articles  du  decret  donnoit  aux  foldats , paur 

manifefter  leur  repentir,  vingt-quatre  heures  , à compter  de 
la  publication  du  décret.  Il  efi:  donc  évident  que  la  publi- 
cation en  etoit  littéralement  ordonnée. 

2°.  Dans  aucun  cas  il  n efi:  permis  aux  corps  adminiffratifs 
d interpréter  une  loi,  ni  d'en  fufpendre  l'exécution  : il  exifte 
un  decret  qui  les  rend  refponfables  & coupables  de  forfaiture, 

S ils  cliftéreni  la  publication  des  lois  décrétées  par  l'affemblée 
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nationale  Sc  fahdîonnées  par  le  roi  : aucune  raîfon  ne  pouvort 
donc  en  différer  la  publication.  Ce  décret  avoit  été  envoyé 
dans  toutes  les  chambres  des  foldats  j ils  en  avoient  donc  tous 
une  parfaite  connoiffance , & ce  n'étoit  point  la  crainte  d'une 
infurreélion  nouvelle  que  Ton  devoit  redouter.  ^ ^ ^ ^ 

Tous  les  décrets  de  raffemblée  nationale  avoient  été  pro- 
clamés 3 notamment  celui  du  6.  En  ne  rempliffant  pas  j dans 
cette  circonftance  J la  même  formalité  ^ ils  pouvoient  douter 
de  la  vérité  de  celui  du  i6. 

Je  vous  prie  d'obferver  ^ MelTieurs , que  par  la  feule  mé- 
diation de  la  garde  nationale  ^ les  trois  régimens  ont  ligné 
Taéle  de  repentir  ^ que  bientôt  je  vous  ferai  connoître. 

Ce  moment  étoit  décifif,  mais  on  le  laifTa  encore  éch^per  ; 
les  régimens  étoient  inquiets  j fatigués  de  leur  défobéifïance  y 
ils  commençoient  à faire  d’amères  réflexions  : la  publication 
du  décret  les  eût  peut-être  ramenés  à robéifTance  y car  ils 
ne  demandoient  qu'une  occafion  pour  abjurer  leurs  erreurs. 

Dans  une  fuite  d'évènemens  où  toutes  les  paffions  font  fans 
ceffe  en  oppofition  &"  en  contradiction  les  unes  avec  les 
autres  , les  cœurs  indifférens  ^ qui  ne  jugent  que  par  les 
phrafes  froides  & compaffées  d'un  procès-verbal^  ne  font 
pas  dignes  de  conduire  ni  d'apprécier  les  aCtîons  des  hommes. 

On  venoit  de  recevoir  à Nanci  la  nouvelle  de  1 arreftation 
des  huit  foldats  députés  à Paris  : on  ^ ignore^  comment  cet 
avis  eit  parvenu  ; il  eft  certain  qu  il  n a pu  etr^  donne  par 
aucun  des  foldats  arrêtés  : la  preuve  en  eft  daUs  les  lettres 
qu'ils  écrivirent  à M.  le  Maire  de  Paris  Sf  à leurs  camarades, 
des  prifons  de  la  force  où  ils  étoient  détenus. 

Cette  nouvelle  plongea  les  foldats  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation. 

A cette  époque  , la  garde  nationale  de  Nanci  propofa  fa 
médiation  5 elle  fut  reçue  avec  tranfport  de  la  part  des 
troupes.  Les  régimens  du  Roi , de  Meftre-de-Camp  ^ de 
Châteauvieux  , fignèrent  tous  un  aCte  de  repentir  5 il  étoit 
ftncère  '*  on  voulut  encore  en  douter  : nous  avons  fous  les 
yeux  la  îéttre  du  commandant  de  la  place , ^ auquel  cet  aCle 
fut  porté.  Nous  y remarquons  le_  doute  qu'il  conferve  de  la 
fincérité  du  repentir  : nous  aurions  defire  y trouver  cette 
confiance  honorable , qui  enchaînant  les  troupes  refraftaites  a " 
la  lai,  par  le  fentiment  de  l'honneur,  les  eût  pour  jamais 
rappelés  à l'obéilTance  & à l'ordre. 

L'aCte  du  repentir  étoit  conçu  en  ces  termes  1 

ae  Nous  fouffignés,  fo us- officiers  , grenadiers,  foldats,  ca- 
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« valîers  des  régimens  du  Roi,  infanterie,*  Meflre-de-Camp, 
85  ^ Châteauvieux , fuiffe , compofans  la  garnifon 

33  A],  ant  leçu  une  députation  en  forme  , de  la  garde  na- 
tiona  c de  ladite  ville  de  Naeci , qui  nous  a repréfenté  avec 
" d energie  qne  de  patriotifme  , les  conféquences  fâ- 

cnetnes  des  erreurs  dans  lefquelles  nous  aurions  pu  tomber, 
=»’  eurants  ne  laiifer  aucun  doute  fur  les  fentimens  dont  nous 
^ lommes  animés  , & prouver  à falTemblée  nationale  fabf'olu 
. 35  dévouement  dont  nous  fommes  pénétrés  pour  la  nation. 

33  Supplions  faiïemblée  nationale,  fa  majefté  Sz  nos  chefs, 

33  douDiier  les  erreurs  que  nous  aurions  pu  commettre  * 

33  nous  promettons  & alfurons  flir  notre  honneur,  d^exécuter 
33  ponaueMement^  toutes  les  règles  de  la  difcipline  militaire, 

33  & de  ne  jamais  nous  écarter  des  décrets  de  faffemblée 
33  nationale  fmaionnés  par  le  roi. 

33  Nous  invitons  en  conféquence  , MM.  de  la  garde  na- 
tionale , de  porter  aux  légiüateurs  notre  foumiffion  la  plus 
33  panaite  , comme  auffi  de  réclamer  la  liberté  des  dénutés 
33  du  régiment  du  Roi , arrêtés  à Paris  5 ddnvoqiier  Pindul- 
33  guice  t.e  I anemblée  nationale  pour  eux,  comme  pour  nous- 
memes.  Ils  font  priés  également  de  s'employer  pour  obtenir 
33  e redieiiement  de  nos  griefs,  & nous  mettre  en  fituation 
33  de  ne  iaiiier  aucun  doute  fur  notre  patriotifme  & nos  vrais 
33  lentimens  , _ promettant  la  foumiffion  la  plus  abfolue  pour 
33  tout  ce  qui  fera  décidé  à cet  effet.  35 

^Les  fgaatLires  des  députés  de  chaque  compagnie  des  trois 
regimens.  ^ ^ ^ 

. MM.  André  & Henri , de  la  garde  nationale  de  Nanci , 
lurent  députés  auprès  de  vous,  Meffieurs,  pour  venir  folliciter 
votre  indulgence  pour  les  foldats  députés,  & en  même-temps 
vous  prefenter  1 aéte  de  repentir  des  trois  régimens.  Vous  les 
avez  entendus  a la  barre  j mais  ils  ne  purent  s'acquitter  de 

' ieur  miffion,  îqs  défordres  ayant  recommencé  dans  la  ville 
.depuis  ieur  départ. 

M.  Pefcheloche , aide-major  de  la  garde  parifienne , arriva 
Je  II  a iNanci,  avec  les  deux  foldats  que  vos  comités  avoient 
cm  de  leur  prudence  d’y  envoyer  : vous  avez  entendu  les  dé- 
tails que  cet  officier  vous  a donnés  à fon  retour  ; il  m’a  remis 
e jo  jrna  exag  aes  evènemens  qui  lui  font  perfonnels  pendant 
ion  leiqur  a Nanci  : vous  connoilTez  , Meffieurs,  le  zèle  de 
cet  officier , & les  foins  adifs  qu’il  s’eft  donnés  pour  remettre 
Je  calme  dans  la  garn-fon  ; mais,  obligés  impérietifemgr.t  de 
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nous  en  rapporter  aux  informations  prifes  par  MM.  les  com- 
millaires  , nous  allons  continuer  notre  récit  d'après  leur 
rapport. 

L'évènement  qui  auroit  du  apporter  le  calme  dans  la  gar- 
nifon  J va  la  replonger  dans  les  plus  grands  excès. 

M.  de  Malfeigne  arrive  le  24  : cet  officier  général  avoir 
l'ordre  d'examiner  & de  recevoir  les  comptes  des  diffiérens 
régimens  qui  y étoient  en  garnifon  : les  troubles  de  Nanci 
étoient  déjà  connus  ^ & le  defir  d'en  impofer  aux  foldats  dé- 
termina fans  doute  le  choix  de  cet  officier. 

Jamais  fon  nom  ne  fut  prononcé  qu'à  côté  d'une  aélion 
valeureufe  ; mais  ce  genre  de  gloire  ^ qui  lui  eft  ü parfai- 
tement acquis  ^ peut-être  n'étoit  pas  celui  qui  étoit  le  plus 
néceffaire  dans  cette  circonftance.  L'infurreêlion  de  Nanci 
avoit  fa  fource  dans  la  différence  d'opinion  des  habitans  3 il 
valoir  mieux  les  convaincre  que  de  tenter  de  les  foumettre 
par  la  force.  Cet  ancien  général  , accoutumé  de  marcher /à 
la  tête  de  foldats  obéiffansj  crut  devoir  employer  le  ton  qui 
lui  avoit  tant  de  fois  réuffi  ; mais  il  ne  fervit  ( ainfi  que  vous 
allez  en  juger)  qu'à  aigrir  les  efprits  davantage. 

Du  moment  que  les  foldats  oublient  le  refpeêî:  qu’ils  doivent 
à leurs  chefs  ^ ils  perdent  toute  mefure  5 & en  fait  de  dif- 
cipline  militaire,  il  n'y  a point  d'intervalle  entre  l'obéiffance 
& le  crime. 

M.  de  Malfeigne  fe  rend  aux  cafernes  des  Suiffes  5 ii 
examine  leurs  comptes  avec  les  députés  qu'ils  avoient  nommés: 
il  accorde  plufieiirs  de  leurs  demandes  5 mais  il  refufe  une 
de  celles  qui  lui  font  faites  : il  repréfente  aux  foldats  qn'il  nâ 
peut  allouer  cet  article  fans  y être  autorifé  par  l'afïemblée 
.nationale 3 il  propofe  aux  foldats  de  rédiger  un  mémoire  3 il 
en  charge  l'un  d*eux . nommé  Cerifier,  & il  invite  les  dé- 
putés de  faire  part  au  régiment  de  ces  décifion^;. 

Il  defcend  dans  la  cour  du  quartier , les  Suifles  y étoient 
raffemblés  : il  leur  parle  de  leur  faute , leur  rappelle  l'antique 
gloire  de  leur  nation  3 mais  les  officiers  fuiffes  conviennent 
eux-mêmes  que  l’énergie  de  fes  expreflions  avoit  aigri  les 
foldats  fans  les  convaincre  3 ils  fe  plaignoient  d'avoir  été  in- 
fultés , & demandoient  fatisfaêfion. 

Le  lendemain,  malgré  l'inquiétude  des  officiers  fur  le  re- 
tour de  M.  de  Malfeigne  au  quartier,  il  voulut  y aller,  & 
il  apprit  en  y entrant  , de  Cerifier  ^ que  fon  travail  n'étoit 
pas  fait , que  les  foldats  n'étoient  point  d'accord. 

Deux  hommes  par  compagnie  furent  raffemblés  : on  prit 
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“le  vœu  de  ces  députés;  deux  vouloient  de  Targent , 'déifie 
autres  vouloient  être  jugés  par  les  cantons  ûiiffes,  & le  refte 
acceptoit  la  décifion  de  Tauemblée  nationale. 

On  porta  au  régiment  le  vœu  de  la  majorité  : tous  les 

O ats  è ecnerent  J de  l argent  ^ & que  le  général  juge  'tout 
e juite  . Je  general  defeendit  > mais  ils  étoient  trop  animés 
pour  1 entendre  : ils  fe  refîduvinrent  du  difeours  de  la  veille  j 
Ils  lui  en  filant  des  reproches,  & pluheurs  crioient  de  ne 
.point  ie  laifler  fortir  du  quartier. 

I Malfeigne  voulut  fortir,  quatre  grenadiers  étoient  à 

la  grille.  Il  exifte  trois  rapports  différons  du  fait  qui  fe  palfa 
a cette  epoque  ; les  officiers,  les  foldats  comptent  le  fait 
diverfement  : écoutons  M.  de  Malfeigne  lui-même,  qui,  en 
'pre  ence  des  trois  foldats  fuilTes, '.'raconte  à la  municipalité  fon 
aventure , & elle  eft  certifiée  par  les  trois  foldats  fuiffes  qui 
etoient  prefens  ; qu'alors  il  avoit  forcé  la  réfiftance  qi/on 

” A fe  retiroit  lorfqu'il  vit  venir  à lui 

” des  foldats  qui  lui  préfentoient  la  baïonnette , & vouloient 
» 1 arrêter  ; qu  il  avoir  tiré  fon  épée  pour  leur  faire  le  com- 
man  ement  de  fe  retirer;  mais  que  les  foldats  le  menaçant, 
poulirtnt  près  de  fon  corps  les  baïonnettes , il  s^étoit  vu 
” de  parer  leurs  coups  & de  fe  défendre  : qu’il  ne 

ayoït  s il  en  avoit  blelfé  quelques-uns  ; mais  que  fon  épée 

” s étant  rompue , il  avoit  été  obligé  de  prendre  celle  du 
” prévôt  général.  » 

J /ffentfel  ? conftater , eft  que  dans  cette  occafîon 
• e lalfeigne  a ete  grièvement  infulté  : vous  vous  rap- 
pelez fans  doute  , Meffieurs , que  M.  Pefchelocbe  , en  vous 
racontant  ^ ce  fait , vous  dit  gu  U rencontra  M.  de  Mal  feigne- 
qui  fe  retiroit  Vépée  à la  main,  comme  un  officier  doit  fe  re~ 
tirer  en  pareil  cas  , tranquillement , 6*  fans  marcher  trop  'vite,  ' 
ç rendu  chez  M.  Dénoué  j mais  incontinent , il  y 

tut  a^iJh  par  une /oixantaine  de  foldats  de  Châteauvieux. 
Les  officiers  du  régiment  du  Roi  défendirent  les  portes  fans 
e leryir  de  leurs  armes,  & cette  nouvelle  s^étant  répandue, 
regiment  du  Rqi  qui  étoit  rentré  dans  Tordre,  blâmant 
hautement  la  conduite  des  Suiffies  , marchoit  au  nombre  d en- 

dégager  le  général.  M.  de  Gou- 
verner, qui  fe  trouvoit  a Nanci  , fe  mit  dans  le  rang  des 
grenadiers  ainfi  que  M.  Pefcheloche.  Le  calme  fut  rétabli 
avant  1 arrivée  de  ce  détachement,  & M.  de  Lanjamet  fit  le 
commandement  de  retourner  au  quartier. 

Le  général  renouvella  encore  fes  propofitions  aux  SuifTes  ^ 
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nên  ne  put,  les  ébranler  : ils  difoient  que  leurs  députés  fe- 
roient  mis  en  prifon  comme  ceux  du  régiment  du  Roi'j  & i'S 
ne  voulurent  jamais  fe  rendre  aux  invitations  preiTantes  de 
MM.  Dénoué,  Pefchelocbe , du  prëfident  de  la  commune, 
8c  de  M.  Gouvernet , qui  offroit  de  les  mener  dans  Ta 
voiture. 

Les  termes  du  procès-verbal  de  la  municipalité , annoncent 
que  les  foldats  du  régimetît  du  Roi  8e  ceux  de  Meftre-de-Canip 
improuvoient  hautement  la  conduite  des  Suiffes  dans  cette  affaire. 

La  journée  du  26  fepaffa  en  démarches  inutiles,  pour  amener 
les  Suiffes  à un  accommodement  j ils  refusèrent  même  Toffre 
' qff on  leur  iît  de  configner  la  fomme  qffils  demandoient  a la 
municipalité,  jufqffà  la  décilion  de  h affemblée  nationale. 

M.  de  Malfeigne  leur  donna  Tordre  de  partir  le  lendemain 
pour  Sarrelouis  5 ils  refusèrent  d'obéir. 

Ceft  à cette  époque  où  nous  voyons  M.  Deftnottes ^ aide- 
de-camp  de  M.  de  la  Fayette , d'après  les  mefures  concertées 
avec  quelques  membres  du  direéloire  du  departement  & M.  de 
Malfeigne,  faire  partir  dans  la  nuit  plulieurs  couriers  porteurs 
d'une  lettre  dont  M.  de  la  Fayette  Tavoit  fait  depofîtaire,  & 
qui  contenoit  une  invitation  fraternelle  aux  gardes  nationales 
dans  le  cas  où  leur  concours  feroit  requis. 

Le  patriotifme  de  M.  de  la  Fayette  nous  eft  connu  a tous  , & 
nous  ne  pouvons  douter  que  ce  ne  foit  ce  fentimentquiluiait  diète 
ces  fages  mefures.  Les  gardes  nationales  de  toute  la  France  dévoient 
fe  rappeler  avec  plaiùr  qu'il  avoir  été  leur  organe  a la  prefta- 
tion  du  ferment  de  la  fédération  générale  : nous  devons  encore 
ajouter  qu'à  cette  époque  on  femoit  des  bruits  de  contre-revo- 
lution  en  Lorraine , & qu'il  y avoit  heu  de  craindre  que  les 
gardes  nationales  n'euffent  conçu  les  mêmes  craintes. 

Cependant  comme  il  eft  de  notre  devoir  de  tout  dire  , nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  dç  remarquer  qu'au  milieu  a im 
peuple  libre,  la  loi  doit  déformais  avoir  afféz  de  poids  fur  les 
citoyens  , pour  les  déterminer  à obéir  aux  ordres  desmagiftrats 
du  peuple,  fans  avoir  befoin  d'y  être  invites  par  la  confiance 
qu'ils  peuvent  avoir  dans  un  ou  plufteurs  citoyens , 8c  qu  il 
feroit  dangereux  pour  la  liberté  publique , que  quelques-uns. 
d'eux  eut  affez  d'influence  pour  déterminer  par  une  fimple 
lettre , les  gardes  nationales  éloignées  de  cent  lieues  de  leurs 
déparremens  , de  prendre  les  armes  à leur  requifltion. 

M.  Defmottes  chargea  également  les  couriers  d'une  lettre  de 
fa  part,  dans  laqueliell  annonçoit  aux  gardes  citoyennes,  que 
le  régiment  de  Châteauvieux  étoit  le  feul  qui  perfiftoit  dans  le 
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reftfetd’obéi?'*^  *’'*  continuoit  ds 

’®  du  département  s’affembla  à 

i^r  Ipc  f ^ T^ïï  ^ requifition  qui  avoir  été  annoncée 

pal  les  lettres  de  M.  Defmottes.  , - 

Elle  etoit  conçue  en  ces  termes  : 

« Vu  la  requifition,  en  date  d^hier,  adreffée  au  direftoire  du 
departement  de  la  Meurthe  , par*  M.  de  Bouillé,  officier- 
” toutes  les  gardes  nationales  du  département 

^ ^ ? Meurthej  armees  de  fufils  J font  requis  de  fe  rendre, 
rÜnÇ  ^ ^ Nanci,  pour  prêter  main-forte, 

» fenaionné  par  fa  maiefté,  à M.  de 

ij‘  , D.  ^ > ofbcier-general  employé  dans  ladite  ville,  pour 
» I execution  des  derniers  décrets  fur  la  difcii.line  militaire  , en 
r*'  rroup^  qui  y feront  employées  de  même  ; à 
jF  ® orcer  le  régiment  fuifle  de  Châteauvieux,  rebelle 
“ auxdits  decrets  , de  rentrer  dans  l'obéilTance.  » 

Cette  requifition  fut  fur-le-champ  envoyée  à la  municipalité. 

™ “ officiers  fuiffes  ne  firent  dans  cette 
ftia,  ^ aucunes  tentatives  pour  déterminer  le  régiment  de 
SarrSis'^”’'  * exécuter  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  partir  pour 

Les  gardes  nationales  an  i voient  de  tous  côtés,  ils  avoientété 
Rw  “ ^7  , un  grand  nombre 

flifilc  uai  anci  ; quelques  detachemens  étoienr  armes  de 
munkionr''^^^  mais  toutes  manquoient  de 

orfîr,!!  Meffieurs  , d’obferver  combien  il  eft 

LVr  J ‘’®,,P°“‘TO‘‘'  U 1 armement  des  gardes  nationales,  fur- 
cprrV  qui  font  fur  nos  frontières.  L’établilfemcnt  de 

efiT -q  m publique  , 
ils  II  ed  évident  qu  il  feroit  lilufoire , fi  l’on  négligeoit  plus  long- 
temps de  les  mettre  en  défenfe.  » b ou  pms  loiig 

darsVc?,T"' r“  ^ cette  époque  du  ay,  étoit  encore  ' 

iW  C :f  i ^1“  ■’  depuis  quelques 

'mdflU  1 lobeiffance;  on  en  a une  preuve  certaine, 

P-  m régiment  fit  une  députation  au 

fpn/pr  V?  gardes  nationales  , pour  leur  repré- 

naîps  ^ grand  jaffemblement  de  gardes  natio- 

de  ^ ^ foumettre  le  régiment 

eardes  f P fuffifans , réunis  aux 

gardes  naçtonaies  ûe  la  ville. 

Le  comniandant  de  la  garde  nationale  répondit  qif  il  ignoroh 
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les^ motifs  quilesavok  fait  appeler;  mais  qu'il  étoient  probable 
qu'elles  ne  s'étoient  pas  rendues  à Nanci  fans  avoir  reçu  des 
ordres  des  corps  adminiftratifs. 

Les  citoyens  de  la  ville  de  Nanci  témoignèrent  également  la 
rnême  inquiétude  ; dix  citoyens  fe  préfentèrent  à la  municipa- 
lité ^ & demandèrent  la  convocation  générale  de  la  commune. 

La  municipalité  J fans  donner  aucun  motif  de  l'arrivée  des 
gardes  nationales  voilines^  leur  répond  qu'elle  a obéi  à la  re- 
quifîtion  du  direéloire  du  département  ;^elle  refufe  la  convoca- 
tion de  la  commune  ^ en  difant  quelle  feule  ejî  refponfable  de  la 
tranquillité  publique. 

L'ignorance  où  qn  lailToit  les  citoyens,  fur  l'objet  de  l'ar- 
rivée des  gardes  citoyennes,  & la  mefance  qui  dans  une  ville 
divifée  d'opinions,  s'empare  fi  facilement  des  efprits  , furent 
caufe^  que  chacun  des  partis  différens  chercha  à féduire  & à 
entraîner  dans  le  lien  les  gardes  citoyennes  nouvellement  arri- 
vées. 

On  jeta  quelques  doutes  fur  M.  de  Malfeigne;  on  difoit 
qu'il  étoit  un  faux  général , & qu'il  venoit  avec  M.  de  Bouillé 
pour  faire  une  contre-révolution.  M.  de  Malfeigne  aflure  avoir 
fait  lire  fes  pouvoirs  à la  tête  du  régiment  fuiffe  ; mais  n'étoit- 
k pas  du  devoir  des  officiers  publics  d'atténuer  ces  propos 
féditieux  en  donnant  à ces  pouvoirs  la  plus  grande  authenticité  ? 
fans  doute  : cependant,  ils  gardèrent  le  filence , & ces  bruits 
dangereux  fe  propagèrent. 

Plulîeurs  voitures  pleines  de  foldats  fuiffies,  fe  promenèrent 
raprès*midi  dans  la  ville,  & par  dérifion  du  drapeau  rouf^e,  ils 
faifoient  flotter  un  des  flores  de  la  voiture,  qu'ils'  avoient^ar- 
raché , & qui  étoit  de  cette  couleur  : ils  étoient  fuivis  d'un 
grand  nombre  de  peup'e  qui  applaudiffoit  à cette  pafquinade  ; 
& la  municipalité  n'ayant  pas  ofé  les  punir,  elle  atténua  le 
refpeél^  & la  terreur , que  cette  impofante  marque  de  la  loi 
outragée  doit  infpirer  dans  le  cœur  de  tous  les  citoyens. 

On  fit  encore  cette  journée  du  27,  de  vaines  tentatives 
pour  engager  les  foldats  fuiffies  à rentrer  dans  l'obéiffance  : de 
Varient  . ...  de  V argent  étoit  leur  unique  rëponfe.  | 

Le  28 , au  matin , les  Siiiffies  refusèrent  pofititivement  de 
partir  ; ils  répondirent  à leurs  officiers , payer-nous  ^ nous  vous 
Suivrons  au  boiitJu  mr.nâe.  MM.  les  commiffiaires  remarquent 
que  MM.  les  officiers  trouvèrent  dans  cette  réponfe  un  motif 
d'éloge  de  la  fidélité  de  leurs  foldats. 

_ Dix  citoyens  aélifs  demandent , au  nom  de  plus  de-xent 
chiquante,  une  faite  pour  rédiger  les  pétitions  qu'ils  croiront 
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les  plus  propres  à la  tranquillité  publique  : on  leur-  propp.fe  de 
ligner  cette  pétition  ; cependant  on  leur  donne  leéture  de  la 
requiütion  du  direéloire  du  département , relative  à Tarrivé^ 
des  gardes  nationales  étrangères. 

Les  dix  citoyens,  diduadés  par  cette  communication,  des 
propos  qui  fe  tenoieiit , & voyant  que  le  feul-  motif  de  Tap- 
proclie  des  gardes  nationales  ne  concernoit  que  le  départ  du 
régiment  de  Châteaiivieux,  refusèrent  de  la  ligner.  Il  eff  donc 
évident  que  , li  la  municipalité  avoir  pris  les  mefures  néceffaires 
pour  inftruire  tous  les  citoyen^  des  motifs  de  f arrivée  des  gardes 
nationales,  elle  eût  arrêté  T inquiétude  &:  la  fermentation  qui 
régnoient  dans  toute  la  ville. 

On  alfure  qu’à  midi , un  caporal  de  la  garde  nationale  s’ap- 
procha de  M.  de  Malfeigne , & lui  dit  : général  ^ ctla  ne.  va 
lias  bien  ^ on  complote  de  vous  arrêter  ; le  régiment  du  Koi 
prend  ou  va  prendre  les  armes. 

M.  de  Malfeigne  méprifa  ce  premier  avis  5 un  fécond  lui  fut . 
donné  : il  monte  à cheval , il  prend  quatre  cavaliers  de  Melfre- 
de-Camp  avec  lui,  annonce  qu’il  va  au  quartier  du  régiment 
du  Roi,  & il  prend  la  route  de  Lunéville  j à quelque  diftance 
de  Nanci,  il  lahie  trois  de  ces  cavaliers  , en  leur  donnant  l’ordre 
de  l’attendre  jufqu’à  lix  heures  j il  ne  garde  avec  lui  qu’un  feul 
cavalier,  nommé  Canone,  & continue  fa  route  vers  Lunéville. 
Nous  ne  pouvons  diiîimuler  que  le  départ  de  M.  de  Malfeigne 
ne  nous  paroît  nullement  motivé,  &:  nous  délirons  qu’il  nous 
donne  des  éclaircilTemens  à cet  égard. 

A peine  fon  départ  fat  connu , que  toute  la  ville  fut  en 
infurreélion  5 quatre-vingt  ou  cent  cavaliers  de  Mellre-de- 
Camp  montent  à cheval  & fe  mettent  à fa  pourfuite. 

Interrogés  par  quel  ordre  ou  par  quels  confeils  ils  fe  font 
déterminés  à ce  mouvement,  ils  difenc  que  quelques  citoyens  qu’ils 
ne  peuvent  déligner  ^ font  venus  les  avertir  qu’ils  étoient 
trahis  j cependant  ils  difent  qu’ils  ont  vu  au  milieu  d’eux  un 
officier  de  la  garde  nationale,  qui  parut  les  guider  jufqffià 
Saint-Nicolas  j ils  n’ont  pu  le  défigner  ni  le  nommer;  on  fait 
cependant  que  cet  officier  en  les  quittant,  leur  dit  qu’il  étoit 
de  garde  à la  comédie. 

Dans  une  affaire  aulTi  compliquée Meilleurs , où  vous 
voyez  tant  de  pallions  fe  heurter,  & tant  d’intérêts  différens, 
il  eft  de  notre  devoir  de  vous  rendre  compte  de  l’anecdote  fui- 
vante.  LailTons  pour  un  moment  M.  de  Malfeigne  allant  à 
Lunéville,  & pourfuivi  par  un  nombreux  détachement  , de 
Medre-de-Camp. 
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La  municipalité  de  Nanci  a dénoncé  à MM.  les  commiiTaires 
du  Roi  J dans  leur  première  féance_,  comme  une  des  principales 
çaufes  du  défaftrej  la  circonftance  fîngulière  qu'au  moment  oïl 
M.  de  Malfeigne  partoit  pour  Lunéville^,  la  porte  de  Paris  arri- 
voit  & apportait  le  327  des  annales  patriotiques  & littéraires 
de  F rance.  « Que  l’avis  inféré  dans  cette  feuille  à Part;cle 
33  Paris  J combiné  avec  le  départ  de  M.  de  Malfeigne  avoir  fait 
33  1 imprertion  la  plus  fubite  & la  plus  funerte  33. 

L article  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

« On  a donné  avis  hier  au  foir  ^ à la  fociété  des  amis  de  la 
33  conrtitution,  aux  Jacobins  ^ que  des  commiifaires-obferva- 
33  teurs  alloient  partir  incertamment  & fecrétement^  pourrons 
33  les  départemens  ^ afin  de  prendre  des  renfeignemens  & faire 
33  des  recherches^,  non-feulement  fur  Porganifation  de  ces  dé- 
33  partemens  & des  municipalités^  mais  encore  fur  le  caractère 
33  & les  difpofîtions  des  perfonnes  qui  font  à la  tête  de  ces 
33  departemens  ^ de  ces  municipalités.  Comme  les  membres 
33  patriotes  de^  Paflemblée  nationale  n'ont  aucune  connoifTance 
33  de  la  répartition  de  ces  commilTaires-obfervateurs  y on  pré- 
33  fume  tout  bonnement  que  ce  font  des  , efpions  du  pouvoir 
39  exécutif  J patentés  pour  aller  reconnoître  les  lieux  3 s'y  con- 
*3  certer  probablement  avec  les  arirtocrates  qui  font  en  place  , 
33  faire  des  lirtes  &:  fe  tenir  prêts  à licencier  l'armée  3 fi  le  dé- 
33  cret  prqpofé  à cette  occanon  3 & appuyé  par  les  minirtériels  3 
33  venoit  à parter.  Quiconque  connoit  à fond  l’efprit  infernal 
33  des  minirtres3  & fuit  de  près  leurs  manœuvres  & leur  aéli- 
33  vité  3 ne  doutera  pas  un  inrtant  qu'ils  ne  foient  très- capables 
33  de  cette  démarche  3 & que  pour  éviter  à leurs  commifTaires- 
33  ordonnateurs  le  fort  de  Trouard3  ils  n'aient  eu  l'idée  de  les 
33  patenter  3 fous  prétexte  que  le  pouvoir  exécutif  a le  droit , 
33  fans  consulter  l'affemblée  3 de  prendre  les  informations  fur 
33  les  départemens  &pimnicipalités.  Nous  favons  d'ailleurs  que 
33  les  projets  aéluels  de  la  cour  3 beaucoup  mieux  combinés  que 
33  jamais  3 font  en  ce  moment3  de  faire  tous  les  efforts  pofTibles, 
» foit  avec  de  rargent3  foit  avec  des  promefrts  3 foit  avec  des 
JD  intrigues  bien  liées  3 pour  corrompre  des  municipalités  & 
33  des  départemens  3 & en  même  temps  pour  difloudre  l'ar- 
33  mee  3 afin  qu'au  milieu  de  l'automne  & au  commencement 
3»  de  l'hiver , les  brigands  qui  font  dans  les  forêts  de  Saarbruk 
33  & dans  les  bruyères  de  Trêves,  puiiTent  entrer  facilement 
33  en  France,  & y commencer  une  guerre  civile.  La  fociété 
33  des  amis  de  la  conrtitution,  alarmée  des  fuites  que  peut 
33  avoir  l'avis  qu'on  lui  a donné,  a réfolu  d'enyoyer  uneadrerte 
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»3  à ce  fujet  à toutes  les  fociétés  de  1^ empire  qui  lui. font  affiliées  |. 
03  fur- tout  nous  prévenons  les  gardes  nationales  & les  foldats 
00  patriotes  des  troupes  de  ligne , de  fe  tenir  plus  ferrés  que 
00  jamais  les  uns  contre  les  autres  ^ pour  faire  face  à ce  nouvel 
00  orage  J & nous  invitons  les  mêmes  citoyens  foldats  ^ & foldats 
»o  citoyens  J ainS  que  les  membres  patriotes  des  départemens  3c 
00  des  municipalités  j de  flairer  de  près  les  commillaires-obfer- 
00  vateurs  envoyés  par  la  cour  & de  les  dénoncer  fur-le  champ 
00  à tous  les  échos  a alentour  J à tous  les  journaux , 8zc.,  afin 
00  de  déjouer  encore  cette  nouvelle  & monftriieufe  manœuvre.» 

Vos  comités  font  bien  éloignés  de  vouloir  défendre  aucuns 
des  écrits  incendiaires  qui^  circulant  dans  les  provinces  avec 
profufion  J,  trompent  & égarent  les  peuples. 

'Mais  nous  avons  lu  cet  article  des  annales  politiques  avec  la 
plus  extrême  attentionj  nous  en  avons  pefé  tous  les  fens^  tous  les 
mots  ÿ la  dénonciation  de  la  municipalité  de  Nanci  nous  èn 
prefcrivoit  Tobligation.  Vous  venez  d'en  entendre  la  leélurej  Se 
vous  êtes  en  état  de  juger  s'il  exifte  aucun  rapport  entre  M.  de 
Malfeigne , & les  commifraires-obfervateurs  dont  cet  écrit  con- 
feille  les  peuples  de  fe  méfier. 

On  venoit  de  faire  à cette  époque  le  rapport  de  Tarreflation 
de  M.  Trouard.  Les  notes  qui  ont  été  trouvées  fur  lui  ^ vous  ont 
paru  fufpeéles  ^ puifque  vous  en  avez  renvoyé  l'examen  au 
châteletj  il  n'y  a donc  rien  de  criminel  à un  écrivain  patriote  , 
de  prévenir  les  amis  de  la  liberté , du  piège  nouveau  qu'il  croit 
qu'on  veut  leur  tendre.  L'article  entier  eft  confacré  à cet  aver- 
tiffement  ^ & nous  n'y  voyons  rien  qui  puiffe  s'appliquer  à 
M.'  de  Malfeîgne_,  dont  la  miffion  étoit  à peine  connue  à Paris  ^ 
à-  cette  époque. 

r D'ailleurs,  cet  avis  étoit  général  pour  tout  le  royaume  j 8c  fi 
le  hafard  a voulu  que  ce  n°.  fût  arrivé  à Nanci  au  moment  où 
M.  de  Malfeigne  partoit  pour  Lunéville,  il  eft  évident  que  les 
rapprochemens  faits  par  les  citoyens  Se  les  foldats  de  la  garnifon 
de  Nanci,  ont  été  fimplement  un  effet  des  circonftances  combi- 
nées avec  leur  défiance  antérieure,  & non  un  effet  de  l'intention 
de  l'auteur  des  annales. 

Ne  pourrions-nous  pas  ajouter,  fans  montrer  aucune  partia- 
lité , que  cette  dénonciation  de  la  municipalité  manifefte  ouver- 
tement l’intention  de  perfuader  que  les  caiifes  des  troubles  de 
Nanci  doivent  être  attribuées  à un  parti,  plutôt  qu’à  l'autre? 
Tant  que  cet  efprit  régnera,  nous  ne  devons  efpérer  aucune 
tranquillité. 

Dans  ce  journal  vous  verrez  fouvent  des  avis  donnés  au 
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rsiiple  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  manœuvres  obfcures  que 
on  cherche  à employer  pour  attaquer  vos  lois  j mais  il  prefcric 
toujours  robéiffance  à vos  décrets.  Les  écrivains  patriotes  s'ex- 
priment avec  l'énergie  franche  &z  loyale  digne  des  amis  de  la 
liberté  5 la  plupart  lignent  leurs  écrits^  & avouent  publiquement 
leurs  fentimens  & leurs  penfées. 

Je  ne  mettrai  point  ceux-ci  en  oppohtion  avec  les  vils  détrac- 
teurs de  la  conlHtution  que  vous  venez  d'établir  ^ & dont  les 
infâmes  produélions  circulent  dans  tout  le  royaume , & trouvent 
cependant  des  panégyriftes. 

Le  départ  de  M.  de  Malfeigne  avoit  occafionné  dans  la  ville  , 
l'émeute  la  plus  foudaine  & -la  plus  alarmante  : tous  les  foldats 
courent  aux  armes  ^ les  officiers  font  méconnus  ; les  partis  les 
plus  violens  font  adoptés  avec  fureur.  On  faiiit  M.  de  Noue 
dans  fa  maâfon  j on  le  traîne  eil  l'accablant  d'inliiîtes  j on  le  jatte 
dans  une  prifon.  Des  officiers  du  régiment  du  Pvoi  apperçoivent 
leur  général  au  milieu  d'une  foldatefque  effrénée  j ils  ne  conful- 
tent  que  l'honneur  5 ils  veulent  l'arracher  de  leurs  bras  5 pliifieurs 
font  cruellement  blelTés.  Ils  fuccombent  au  nombre  ^ Ôc  M.  de 
Noue  dépouillé  & couvert  d'un  farau  de  prifonnierj  eft  jeté  dans 
le  fond  d'un  cachot.  MM.  de  Saint-Sauveur  ^ du  Bailli  ^ de  la 
Poterie,  du  Beaumont,  de  Chiefac,  Darbaud,  de  Rofelli,  de 
Saint- Agnan,  furent  bleffiés  grièvement,  5c  jetés  dans  les  prifon> 
ajnfî  que  tous  les  officiers  qui  avoient  voulu  défendre  M.  de 
Noue.  Si  notre  devoir  nous  oblige  de  nommer  les  offxiers  aux- 
quels  on  a quelques  reproches  à faire,  nous  devons  également 
parler  de  la  modération  de  ceux  que  je  viens  de  nommeiq  & 
qui  n'opposèrent  aucune  violence  à celle  que  l'on  exerçoit  fur 
eux 

M.  Pefcheloche  qui,  jiifqu'a  ce  moment,  avoit  eu  la  con- 
fiance des  foldats  , eil;  retenu  au  quartier  du  régiment  du 
Roi. 

M.  Ifiing,  ancien  capitaine  fuiffie,  fut  reconnu  avec  un  habit 
de  garde  nationale^  il  fut  dépouillé,  infulté  & promené  dans 
toute  la  ville  : il  ne  dut  la  vie  qu'aux  gardes  nationales  & a leur 
commandant , qui  le  menèrent  à la  municipalité.  On  le  fit  con- 
duire à la  conciergerie  pour  lui  faiiverla  vie.  Un  jeune  officier 
du  régiment  du  Roi  fut  également  reconnu  habillé  en  femme  j il 
fut  traité  & fauvé  de  la  même  manière,  . 

Tous  les  évènemens  de  cette  malheureufe  journée,  concou- 
rurent à jeter  de  la  défiance  parmi  les  foldats  & les  citoyens,  5v 
animèrent  fucceflivement  leur  fureur. 

On  s’empara  de  trois  lettres  écrites  parle  fieiir  Huin,  prévôt 
lixipport  de  de  Silhry^  Ç 
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général  de  la  maréchauflee  dont  Tune  étoit  adreflee  à M.  d« 
Souillé  J & les  deux  autres  aux  prévôts  généraux  de  Toul  & de 
Pont-à-MoufTon. 

Ces  lettres  font  portées  à la  municipalité  par  les  foldats  ; ils  en 
demandent  Touverture  d'abord  avec  modération  ^ & ils  requiè- 
rent un  garde 'national  par  compagnie  pour  les  autorifer  à cet 
aèle  illégal.  Les  lettres  font  lues,  les  procès-verbaux  de  la  mu- 
nicipalité atteftent  qu'elles  ne  contenoient  que  des  difpofitions 
à prendre  pour  la  conduite  des  foldats  de  Ghâteauvieux  hors  du 
royaume. 

M.  Huin^  interrogé  par  MM.  les  commilTaires^  leur  a déclaré 
qu'elles  étoient  en  exécution  de  deux  lettres  reçues  de  M.  de 
Bouillé,  qui  lui  enjoignoit  d’établir  des  détachemens  fur  toutes 
les  routes  pour  intercepter  toute  communication  entre  fon 
armée  J Sc  la  garnifon  de  Nanci. 

A l'égard  des  difpolltions  relatives  à la  conduite  des  Suiifes 
hbrs  du  royaume  ^ M.  de  Bouillé  n'en  avoir  pas  donné  l'ordre  ; 
mais  en  caufant  avec  le  prévôt  général  de  Metz , il  lui  avoir 
dit  que  l'AfTemblée  nationale^  par  fon  décret  du  lui  ayant 
donné  le  droir  de  licencier  les  régimens  qui  ne  voudroient  pas 
rentrer  dans  le  devoir  ^ il  avoir  dit  que  dans  le  cas  où  il  feroit 
obligé  d'exercer  cette  rigueur  avec  le  régiment  de  Château- 
vieux  , il  feroit  néceffaire  de  prendre  des  mefures  conve- 
nables. 

La  leélure  de  ces  lettres  calma  ceux  qui  furent  préfens  à 
leur  ouverture  j mais  ces  lettres  portées  à toutes  les  compa- 
gnies , furent  interprétées  de  plulieurs  manières.  On  parloir  dans 
ces  lettres  des  difpofitions  pour  conduire  le  régiment  de  Châ- 
teauvieux  hors  du  royaume j quelques-uns  en  conclurent,  qus 
le  régiment  étoit  vendu  aux  Autrichiens  par  M.  de  Malfeigne  , 
& que  ce  général  n’étoit  parti  pour  Lunéville,  que  parce  que 
Ion  complot  étoit  découvert. 

Au  moment  de  cette  fermentation,  vers  fîx  à fept  heures  du 
foir,  quelques-uns  des  cavaliers  qui  avoient  été  à la  pourfuite 
de  M.  de  Malfeigne,  traverfèrent  la  ville  à bride  abattue,  en 
criant  que  leurs  camarades  avoient  été  maffacrés  par  les  carabi- 
niers. En  elfet , M.  de  Malfeigne  en  arrivant  à Lunéville , & fe 
Tentant  pourfuivi,  avoir  fait  monter  les  carabiniers  à cheval  j & 
ceux-ci  s'étant  portés  fur  le  chemin  de  Nanci,  attaquèrent  les 
cavaliers  de  Meflre-de-Camp , en  blefsèrent  & en  prirent  plu- 
lieurs J au  nombre  de  foixante-un. 

Au  même  moment  trois  mille  hommes  du  régiment  du  Roi, 
de  Meflre-de-Camp , des  Suiffes , dès  fardes  nationales  partent 


/ 


r s;) 

■avec  fureur  pour  Lunéville,  jurent  d’exterminer  les  carabinisis; 
& de  ramener  M.  de  Malfeigne  mort  ou  vif.  Il  eft  à obferver 
que  la  garde  nationale  de  Nanci  ne  fortit  pas  pour  cette  expé- 
dition, quelques  individus  feulement  accompagnèrent  la  troupe. 
Les  gardes  nationales  de  Lunéville,  qui  s’étoient  déjà  rendues  a 
Nanci,  fur  la  requifition  qui  leur  en  avoit  été  faite,  partirent 
pour  préferver  leurs  foyers  menacés.  Cependant,  à cette  épo- 
que, on  retira  M.  Dénoué  du  cachot,  6c  on  le  mit  dans  une 
chambre  de  difcipline. 

Le  magàhn  des  poudres  avoit  été  forcé,  les  portes  brifées  à 
coup  de  hache 5 fuivant  l’état  du  garde-magafm,  la  quantité 
de  poudre  enlevée  elî  portée  à huit  milliers. 

On  ne  compte  pas  dans  ces  munitions,  i^,co©  cartouches, 

environ  ico  livres  de  poudre  délivrées  dans  les  journées  des 
15  & 29 , fur  des  bons  de  la  municipalité. 

Une  circonftance  fingulière  rend  iaexplicables  tous  les 
détails  de  cette  infurredtion  5 les  foldats  qui  partoient  pour  Lu- 
néyi'le,  par  la  feule  impulfion  de  la  fureur,  fentent  la  nëcelfité 
d’être  commandés,  & exigent  que  leurs  officiers  les  accompa- 
gnent. - ^ 

M.  de  Saint-Méard  eft  nommé  aide-de-camp-général,  M.  de 
Balivière  commande  le  détachement,  & M.  de  Perdigué  l’ar- 
nère-garde.  On  donnoit  fans  ceffe  des  ordres  à M.  de  Saint- 
Meard  5 on  le  traitoit  de  traître  à l’avant-garde,  lorfqu’il  y por- 
toitun  ordre 5 & loriqudl  retournoit  au  corps  de  bataille,  on  ne 

croyoït  point  à fon  rapport  , & il  y étoit  également  mal 
reçu. 

Ce  fut  dans  ce  defordre  que  l’armée  arriva  à onze  heures  du 
foir  fur  la  hauteur  de  Flinval,  environ  à une  lieue  8e  demie  de 
Luneville. 

Il  fut  décide  qu’on  y attendroit  la  pointe  du  jour. 

On  gardoit  les  gardes  nationales  de  Lunéville  au  milieu  de 
armee , cependant  M.  Thiebaut,  un  des  aides-majors,  & JM.  de 
Langly , adjudant,  trouvèrent  moyen  de  s’échapoer  par  la 
traverfe,  & furent  avertir  la  municipalité  de  Lunéville  du  dan- 
menaçqit.  Depuis  long-temps  nous  vous  occupons 
Meffieurs , de  details  fi  affligeans , que  nous  ne  pouvons  réfifter 
au  befoin  que  nous  avons  de  trouver  des  François  dignes  de 
porter  ce  nom.  La  conduite  vraiment  civique  de  la  municipalité 
de  Lunéville  , fufpend  un  m.oment  la  douleur  qui  nous  accabU 
en  vous  faifant  ce  pénible  récit.  A peine  les  officiers  municipaux 
furent  mitruits  du  danger  dont  la  ville  étoit  menacée,  ou  ils  fi- 
rent illuminer  toutes  les  maifons  5 défendre  aux  citoyens  de  pren- 
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dre  les  armes ^ & quatre  fois  pendant  la  nuit  ils  fe  tranfportèrenr 
fur  le  chemin  de  INanci , revêtus  de  leurs  écharpes  j pour  arrêter 
la  fureur  des  mécontens. 

Le  corps  des  carabiniers  étoit  en  batinlle  clans  le  Champ-de- 
IVÎars  J derrière  le  château,  & ils  avoient  pris. ce  polie  pour 
éloigner  de  la  ville  les  malfacres  qui  auroiént  eu  lieu  s'ils  avoient 
été  attaqués. 

M.  de  Chain,  député  de  Larmée,  vint  à la  pointe  du  jout 
prévenir  les  officiers  municipaux  de  fon  intention,  il  ht  entre- 
voir la  poffiblité  d'une  conciliation. 

Les  troupes  s'étant  avancées,  les  officiers  municipaux  en  corps 
fe  préfentent  feuls  devant  elles  : que  x&nexjvous  Jairc  ici  ^ Leur 
cria  le  maire?  Par  quel  ordre  & avec  quels  dejjeius  vous  porteXr 
vous  vers  ÏMiiéville  ? , 

Les  foldats  répondirent  qu'ils  venoient  venger  leurs  cama- 
rades; qu'ils  n'en  vouloient  pas  aux  habitans,  pourvu  qu'ils 
fuffient  fans  armes '>  mais  qu'ils  vouloient  avoir  M.  de  Malfeigne 
mort  ou  vif. 

Après  quelques  difeours  tendans  â les  faire  entrer  en  conci- 
liation, ils  entrent  dans  la  ville,  & y prennent  polie. 

Les  carabiniers  prévenus,  avoient  déjà  envoyé  leurs  députés  à 
rhôtel-de-ville  : les  foldats  de  Nanci  qui,  d'abord  s'étoient  op- 
pofés  â toute  députation,  confentirent  à envoyer  également  des 
‘députés;  & après  quelques  débats,  on  lit  un  traité,  que  l'on 
appelle  encore  à Lunéville,  la  capitulation. 

Un  incident  atroce  faillit  empêcher  toute  efpèce  d'accommo- 
dement. 

Un  cavalier  de  Mellre-de-Camp  brûla  la  cervelle  â un  adiu- 
'■  dant  des  carabiniers  ; & le  motif  Rit  que  la  veille  cet  adjudant 
avoir  tué  fon  frère  oii  fon  camarade.  Les  députés  de  Nanci 
vouloient  fur-le-champ  punir  le  coupable;  mais  les  carabiniers 
préférèrent  de  finir  le  traité  important  pour  lequel  ilsétoient  raf- 

■ femblés. 

« On  convint  que  M.  de  Malfeigne  le  rendroit  à Nanci,  fous 

efeorte,  dès  qu'il  en  feroit  requis  par  la  municipalité  de  cette 
» ville.  Que  trois  heures  après  le  départ  de  M.  de  Malfeigne  , 
»»  l'armée  de  Nanci  reprendroit  le  chemin  de  fi  garnifon;  Se  l'on 
33  jura  fur  l'honneur  qu'il  ne  feroit  rien  attenté  contre  M.  de 
.»3  Malfeigne  , julqii'â' ce  que  l'Allemblée  nationale  eût  pro- 

33  noncé’3. 

N'êtes-vous  pas  étonnés  , Meffieurs,  au  milieu  de  pareils  dé- 
fordres , d'entendre  fans  celfe  les  plus  animés  prendre.  l'Afiém- 

■ bléç  nationale  pour  arbitre?  Ah!  fans  doute,  leurs  erreurs  iious' 
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affligent  5 mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  gémir  en  même 
temps  , de  voir  que  la  loi  ne  leur  ait  pas  été  préfentée  avec 
les  formes  bienfaifantes  qui  vous  ont  toujours  dirigés. 

On  fit  partir  J après  les  conventions  lignées,  un  cavalier  de 
Meftre-de-Camp  pour  les  aller  communiquer  à la  municipalité 
de  Nanci  & finviter  à donner  fur-le- champ  la  requifition 
exigée  : la  plus  grande  célérité  étoit  néceffaire  dans  une  pareille 
circonftance  5 pour  conduire  les  hommes  avec  fuccès,  il  faut 
connoître  les  mouvemens  impétueux  des  pafTions.  ^ 

. Cette  armée  de  mécontens  étoit  partie  de  Nanci  pour  venger 
un  outrage  ; on  fufpend  pour  un  moment  leur  fureur  5 mais  leur 
colère  qui  fe  trouvoit  concentrée,  avoir  befoin  d'aétivité  : la 
retard  que  la  municipalité  de  Nanci  apporta  dans  cette  occa- 
fion.  en  dérangeant  les  mefures  fages  qui  avoient  été  adoptées  , 
fat  la  caufe  des  nouveaux  malheurs  que  vous  allez  entendre. 

Ecoutez  MM.  les  commiffaires  qui  rendent  compte  des  indé- 
cifioms  de  la  municipalité  de  Nanci  & du  direéloire,  à Tarrivée 
du  Courier. 

« Il  faut  dire  tout  de  fuite  que  le  cavalier  de  Meftfe-de-Camp 
« eft  arrivé  avant  midi  j que  !a  municipalité  a renvoyé  la  de- 

mande  au  département  3 que  le  direéloire  nMtoit  point  affern^ 
33  blé  3 que  Ton  perdit  un  temps  confidérable  en  meffages  & en 
33  queftions  oifeufes  de  la  municipalité  au  département,  & du 
33  département  à la  municipalité.  Que  la  requifition  n'a  pas  été 
33  faite,  & que  le  directoire  a cru  devoir  fe  contenter  d'une 
33  délibération  par  laquelle  il  déclare  que  M.  de  Maheigne  eft 
33  fous  la  protection  de  la  loi  3 & il  invite  la  municipalité  de 
33  Lunéville  à prendre  telle  précaution  qu'elle  croira  conve- 
ï3  nab’e  pour  la  sûreté  de  cet  ofricier  33. 

..Nous  nous  réfervons  d'examiner  cette  conduite  dans  le  réfu- 
mé  de  cette  affaire. 

Retournons  à la  rnnn’cipalité  de  Lunéville.  Le  traité  ligné,  la 
municipalité  envoya  en  faire  part  à l'armée  3 mais  fans  que  l'on 
ait  pu  favoir  qui  l'avoit  déterminée  à fe  remettre  en  route  pour 
Nanci,  on  la  trouva  partie,  ne  laiffant  que  quelques  traîneurs 
des  différens  corps. 

M.  de  IVIalfeigne  étoit  remonté  à cheval,  & retournoit  au 
Cham.p-de-Mar-s.  11  eft  arrêté  dans  fa  route  par  les  foldats  de 
Nanci  qui  n'avoient  pas  fuivi  l'armée.  On  veut  le  forcer  de 
partir  fur-le-champ,  il  répond  que  le  traité  exige  qu'il  en  foit 
requis  par  la  municipalité  de  Nanci.  On  le  force  de  retourner  à 
l'hôtel-de-ville,  pour  attendre  cette  requifition.  Ln  y arrivant , 
la  porte  de  rhôîel-de-yille  eft  fermée  3 le  tUmplte  augmente , & 
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i on  exige  qli  iî  parte  fur-le-champ.  On  vouloit  le  conduire  à 
pied,  M.  taiichet^  adjudant  des  carabiniers,  le  fait  monter  à 
cheval  î il  fe  met  en  route  efcorté  par  une  vingtaine  de  carabi- 
niers, & un  nombreux  détachement  des  différens  corps  de  la 
garnifon  de  Nanci»  Les  propos  infultans  dont  on  ne  ceffoit  de 
1 accabler  , n annonçoient  pas  des  difpolitions  favorables  pour 
lui.  Vis-a-vis  du  café  de  Lunéville,  M.  Faucher  s^approche  de 
lui,  8c  lui  dit  '.general^  vos  j-ours  font  en  danger  ^ il  faut  vous  fau- 
yea\  Il  nf  a jien  à craindre,  lui  répond  M.  de'Malfeigne. 

Sur  le  bruit  que  M.  de  Malfeigne  étoit  en  danger,  la  Compa- 
gnie de„carabiniers  de  la  douxe,  venoit^de  le  joindre,  commandée 
par  M.  de  Baurepaire,  il  demande  au  général  fi  c'étoit  de  fon 
confentemenqqu  il  partoit  pour  Nanci,  il  répond  : Oui;  mais 
avec  1 expredion  concentrée  qui  vouloit  dire  évidemment  le 
contraire.  Cependant  les  foldats  de  Nanci  afiurèrent  de  nou- 
veau cette  compagnie  de  carabiniers  qu  iis  avoient  juré  que  les 
jours  de  M.  de  Malfeigne  feroient  relpeélés.  On  avançoit  tou- 
jours, un  carabinier  fe  détache,  arrive  près  de  M.  de  Malfeigne„ 
& lui  dit  ; généra f il  ejl  temps;  il  lui  répond  : ne  me  perds  pas  de 
vue. 

En  arrivant  fur  la  place  des  Carmes,  il  falloir  tourner  à gauche 
pour  prendre  le  chemin  de  Nanci  > M.  de  Malfeigne  fait  figne  a 
M.  de  Baurepaire  > met  le  fabre  à la  main  j fe  penche  fur  fon  ' 
cheval,  & à toute  jambe  il  prend  la  route  de  Vie. 

Au  meme  moment  on  fait  une  décharge  de  moufqueterie  , 
quatre  carabiniers  fuivent  M.  de  Malfeigne,  le  relie  alfure  fa 
letraite^î  8c  dans  cette  echauffourée,  il  y a vingt-cinq  carabiniers,, 
tant  tues  que  bleffés.  M.  de  Malfeigne  reçoit  une  balle  dans  fon 
biifle;  8c  échappé  de  ce  premier  danger,  il  rejoint  les  carabiniers 
au  Champ- dê-Mars,  après  avoir  traverfé  la  rivière  au  Moulin 
de  Jolivet. 

_ Tous  ces  détails  font  atteftés  par  tous  les  officiers  8c  carabi- 
niers qui  compofoient  le  détachement  de  M.  de  Malfeigne,  il 
exifte  cependant  trois  dépolitions  qui  difent  que  M.  de  Malfei- 
gne, au  moment  de  fon  évalîon,  a brûlé  la  cervelle  aux  deux 
carabiniers  qui  étoient  à côté  de  lui. 

^La  première  eft  du  nonrmé  Efmonin„  brigadier  vétéran,  qui 
déclaré  qu  au  moment  ou  hî.  de  Malfeigne  avoit  voulu  sTvader, 
iHA  vu  prendre  de  chaque  main  un  pillolet,  & brûler  la  cervelle 
d^un  maréchal  " des  - logis,  & d’un  brigadier  qui  étoient  à fes. 
côtés. 

La  fécondé,  efl  du  nommé  Blondot , ancien  boulanger;  il: 
dépofe  qif  il  a.  vu  IvL.  de  Malfeigne  porter  fes  pill.olets  à fleur  de 
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fon  cheval  ; qu’il  les  a tirés , & qu’i  nnftant  il  * 
carabinier  à fept  à huit  pas  devant  le  fieur  de  Malfeigne  ; & que 
ce  font  les  premiers  coups  de  piftolets  qui  ont  engage  le  combat 
qui  a eu  lieu  après  fa  fuite. 

La  troilième , un  foldat  fuilTe  nomme  Bouchenier^  interroge 
dans  les  prifons  de  Nanci  par  MM.  les  commiffahes,  attelle 
qu"*!!  étoit  près  de  M.  de  Malfeigne  au  moment  de  fon  evalion, 

& a vu  tirer  les  deux  coups  de  piftolets  Sc  les  deux  cara- 
biniers tomber.  , . 

• Tous  les  carabiniers  & officiers  entendus  a LuneviHe , decla- 
rent  qu’ils  n’ont  pas  vu  M.  de  Malfeigne  tirer  les  deux  coups  de 
piftolets;  & tous  attellent  qu’au  moment  de.  fon  évafion  il  a mis 

le  fabre  à la  main.  , , , 

Plufieurs  officiers  ont  egalement  déclaré  qu  en  arrivant  aii 

Champ-de-Mars , M.  de  Malfeigne  avoit  montré  fes  piftolets 
encore  chargés. 

Vous  obferverez,  Meffieurs,  que  la  dépofition  du  iieur 
nzn , fans  être  annullée^  puifqufil  1 a faite  a la  municipalité  de 
Lunéville;  eft  fort  affoiblie  j il  a dénié  devant  MM.  les  coin- 
miffaires  le  fait  de  deux  piftolets  tirés  j il  a même  me  d avoir 
fait  une  déclaration  à la  municipalité.  Cependant  elle  exiite, 

M.  de  Malfeigne  J au  moment  où  il  rejoignit  les  carabiniers  ^ 
caufa  quelques  inquiétudes , & plufieurs  difoierit  qtt  d com- 
promettoit  le  corps , ne  tenant  pas  la  promefle  qu  il  avoit 
faite. 

M.  de  Malfeigne  convient  lui-même  , qu  ayant  montre  au 
carabiniers  la  marque  de  la  balle  qu  il  avoit  reçue  cette  \ue 

ne  fit  fur  eux  aucune  impreffion.  ' ^ 

M.  de  Malfeigne  revint  au  château  de  Luneville  avec  une 
efcorte  de  cinquante  carabiniers  j & les  officiers  poftèrent  un 
régiment  à Croifmare,  & 1 autre  deux  lieues  plus  loin. 

Cependant  le  confeil  de  la  commune  s'affemble  à cinqheures> 
Sc  arrête  une  députation  à MM.  de  Pvoffel  & de  Courtiyron  ^ 
qui  avoient  été  du  nombre  des  députés , lors  de  la  capitula- 
tion^. pour  les  prier  d'engager  M.  de  ^Malfeigne  de  tenir  la. 
parole  qu'il  avoit  donnée , de  fe  rendre  a Nanci. 

Cette  députation  rencontre  M.  de  Malfeigne^  qui  répond 
qu'étant  en  route  pour  Nanci  ^ & ayant  entendu  des  propos  me- 
naçans  contre  lui  j que  l'on  difoit  que  lorfqu'ils  feroient  en- 
ligne,  il  pafferoit  mal  fon  temps  j que  l'effet  avoit  fuivi  les- 
menaces  j qu'il  avoit  reçu  des  coulis  de  fufil  tires  fur  lui,  8c 
q,u'il  a.Ypit  perd.u  des  carabiniers  très-braves  : que  tout  cekls; 
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aégageoit  de  fa  parole  j mais  qifil  croyoit  qu’il  fortirorr  le  len* 
demain  de  Lunéville. 

11  avoir  efFeélivement  reçu  Tordre  de  î\^.  de  Bouille  de  fe 
rendre  le  30  a Saint-Nicolas  avec  le  corps  des  carabiniers , pour 
le  joindre  à fon  armée. 

^ Sur  quelques  avis  qiTil  reçut  que  là  fermentation  de  la  ville 
n avoir  poui  objet  que  fa  préfencej  il  partit  pour  fe  rendre  au 
régiment  flationné  à Croifraare. 

’ dans  la  nuit  du  29  au  30,  que  pliifîeurs  carabiniers  en  fe 

cUauirant , raifonnèrent  de  ces  difterens  évènemens.  La  conduite 
de  M.  de  ^T[aIfeIgne  etoit  blâmée  par  eux  3 les  propos  de  contre- 
révolution  J de.trahifonj  de  la  vente  du  régiment  ruilfe  ^ qudis 
avoient  entendus  à Lunéville^  échauffèrent  leur  efprit.  Tous 
ceux  que  MjVL  les  commilTaires  ont  interrogés ^ leur  ont  dit  que 
1 on  accufoit  M.  de  Malfeigne  d'avoir  compromis  l'honneur  du 
corps  3 en  échappant  à l'efcorte  qui  le  conduifoit  à Nanci, 
& manquant  a la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à la  municipa- 

Ja  L w • 

Ces  propos  étoient  encore  animés  par  le  rapport  de  l'efcorte 
M.  de  Malfeigne qui  difoit  qu'il  s'étoit  refufé  à l'invitation 
nouvelle  que  la  municipalité  lui  avoit  faite  de  fe  rendre  à Nanci^ 
fuivant  fa  promeffe. 

Vers  une  heure  du  matin  on  entend  un  coup  de  piflolet  dans  la 
plaine  3 on  envoie  un  brigadier  s'informer  d'où  eft  parti  ce  coup 
de  feu_,  avant  fon  retour  on  crie  : à cheval^  alerte  ^ tous  les  offi- 
ciers accourent  J M.  de  Malfeigne  fort  lui-même. 

carabiniers  fortent  des  rangs^  l'entourent^ 
iUl^diient  qu  ilejt  un  traître ,,  qu  il  faut  qu’il  rende  fes  armes.  Les 
officiers  qui  veulent  réfifter  à ce  mouvement ^ font  menacés  ^ 8c 
plufieurs  font  obligés  d'éviter  des  voies  de  fait. 

Un  détachement  de  carabiniers  court  prévenir  la  municipalité 
que  le  général  va  s'y  rendre.  11  étoit  alors  quatre  heures  du  m.a- 
tin^  S:  quelques  officiers  municipaux  avoient  paffiéJa  nuit. 

M.  de  Courtivron  arrive  un  quart  d'heure  après  ^ & vient 
annoncer  que  M.  de  Malfeigne  va  fe  rendre  à Nanci  pour  rem- 
plir fon  engagement. 

Les  procès-verbaux  de  la  municipalité  de  Lunéville^  8c  tous 
les  témoignages^  conftatent  ces  faits.. Nous  devons  cependant 
vous  dire  J Mefîieurs^  que  nous  avons  fous  les  yeux  une  lettre 
de  M.  de  Courtivron^  adreffée  à MM.  les  commiffaires.  Il  nie 
abfolument  le  fait  qui  n'efi:  avancé  par  eux  que  d'après  le  pro- 
cès-verbal de  la  municipalité3  fa  dénégation  eft  appuyée  duté- 
mcignage  de  M.  de  Roffet  : cet  officier  ajoute  queçcette  alléga- 
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tlon  pouvoit  faire  préfumer  qu"il  étoit  inftruit  des  projets  des 
féditieux  , & il  fe  luftifie  de  ces  foupçoDS  ^ en  affurant  que  cet 
article  du  rapport  de  MM.  les  commilfaires  eft  dénué  de  tout 
fondement 

A Tarrivée  de  îvf.  de  Malfeigne  à rhôtel-de-ville,  des  cara- 
biniers & des  citoyens  lui  reprochèrent  en  paroles  affey  vives  , 
les  bruits  fâcheux  répandus  contre  lui.  11  les  écouta  froidement, 
& ne  voulut  rien  répondre. 

La  municipalité  de  Lunéville  fit  partir  un  exprès  pour  préve- 
nir celle  deNanci  de  Tarrivée  de  M.  de  Malfeigne ^ Se  pour  1 en- 
gager de  faire  une  proclamation  qui  annonçât  au  peuple  cet 
évènement  inattendu. 

Ces  mefures  prifes^la  même  municipalité  fit  deux  requifitions 
quij  fuivant  fes  propres  expreflionSj  furent  exigées  d'elLe^  de 
manière  à ne  pouvoir  être  refujees. 

La  première  aux  gardes  nationales  de  fournir  un  détachement 
de  foixante  hommes  j la  fécondé  au  corps  des  carabiniers  de 
fervir  d^’efcortea  M.  de  Malfeigne  ^ & de  le  remettre  entre  les 
mains  de  la  municipalité  de  Nanci. 

M.  de  Malfeigne  partit  dans  une  voiture  à quatre  places, 
ayant  avec  lui  le  major  du  corps  , un  officier  de  la  garde  natio- 
nale de  Lunéville,  & un  carabinier  nomvaé  .Violette  qui,  pen- 
dant le  voyage,  lui  tint  de  très-mauvais  propos. 

La'garnifon  de  Nanci  étcit  rentrée  affiez  paifiblernent  dans  la 
villes  cependant  la  journée  du  29  fe  palTa  en  inquiétudes,  en 
méfiance  continuelle,  & fon  empire  lur  le  régime  public  deve- 
noit  plus  fenfible.  Le  30  on  eut  quelque  efpoir  de  fe  débarraffer 
desSuiiTes  j les  officiers  confentirent  à leur  donner  1 argent  qu  ils 
demandoient;  mais  comme  il  falloit  trouver  2CO,gco  livres,  la 
journée  fe  paffa  en  démarches  infruétueuies. 

La  lettre  de  la  municipalité  de  Lunéville  arriva  à cette  épo- 
que; elle  fut  envoyée  au  direétoire  du  département;  5e  le  direc- 
toire requit  les  carabiniers  de  ne  point  outre-pafTer  la  ftation 
qui  leur  feroit  fixée. 

On  annonce  que  M.  de  Malfeigne  etoit  fur  le  point  a arriver, 
& la  municipalité  fit  une  nouvelle  requifition  aux  carabiniers 
pour  qufils  reftaffent  à Saint -Nicolas.  Maigre  cette  requifition, 

• i avant-garde  des  Carabiniers  arrive.  Se  eft  reçue  par  la  garni- 
fon  avec  les  plus  grandes  marques  d amitié. 

On  a voit  difpoféles  gardes  nationales  en  haie  depuis  la  pprte 
Saint-Nicolas,  jufqu'à  fliôtel-de-ville , oà  le  général  devoir  fe 
rendre;  & cette  précaution  avoir  été  prife  pour  garantir  M,  de 
Malfeigne  de  la  furent  du  peuple;  les  femmes  fur-tout  par  leurs 
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propos,  Eiifoient  craindre  les  partis  les  plus  vîoîens.  Enfin  M.  de 
Malieigne ^arrive,  la  fureur  du -peuple  ne  permet  pas  qifil  aille 
piiqu  a l hotel-de-villej  il  eft  conduit  au  quartier  du  régiment  du 
Roi.  On  alftire  qu"un  foldat  de  ce  régiment  étoit  derrière  la 
voiture^  un  fabre  nu  à la  main,  menaçant  de  lui  abattre  la 
tete  s'il  defcendoit  à la  municipalité. 

Les  dangers  qu  il  courût  dans  cette  occafîon , ne  peuvent  être 
calculés  j un  cavalier  dè  Meftre-de-Camp  pafloit  dans  les  rangs 
du  régiment  du  Roi,  en  criant  : 7nes  amis^  votre  avis  riefl-il  pas 
qu^ilj'oit  pendu  aujourd'hui  ? 

A cette  epoque,  quelques  foîdats  demandèrent  qu^onleur 
donnât  encore  un  louisj  & les  chefs  cédèrent  encore  à leurs  dé- 
lits,^ en  exigeant  d eux  toutefois  leur  parole  d^’hoUneur,  qu^’ils 

) n exigeroient  plus  rien  jufqu^’au  jugement  de  LAilemblée  natio- 
nale. 

Cette  promeffe  fut  fignée  par  chacun  d^’eux , on  leur  remit 
y livres  fur-le-champ , & le  lendemain-  21  liv.  à chacun. 

Le  direétoire  &:  la  municipalité  à travers  mille  dangers,  firent 
transférer  M.  de  Malleigne  du  quartier  du  régiment  du  Roi  ^ 
dans  les  prifons  de  la  Conciergerie.  11  y refta  jufqu'’au  lendemain, 
expofé  aux  iniuîtes  & aux  menaces,  & gardé  dans  l'intérieur 
par  des  foldats  armes  de  fabres  & de  piftolets. 

Il  ne  refioit  plus  aucun  efpoir  d’arrêter  la  révolte  de  ces  mal- 
heureux régimensj  nous  avons  rendu  compte  de  leur  égare- 
ment la  loi  va  les  punir  : M.  de  Bouillé  efî:  en  marche  pour 
faire  exécuter  le  décret  de  rAlfemblée  nationale  du  16  août. 

MM.  les  membres  du  direêtoire  & delà  municipalité,  at- 
îeirent  que  depuis  1 arrivée  de  M.  de  Bouillé,  jufqu’a  fon  entrée^ 
eps  la  ville,  la  gamifon  avoit  tenu  le  direêloire  & la  muni- 
cipalité dans  le  plus  dur  efclavage. 

C eft  ainli  qu  ils  s’excufent  de  n avoir  pris  aucune  mefure  pu- 
blique pour  détromper  le  peuple,  8c  de  ce  que  les  feules  qui* 
fuient  employées,,  étoient  de  nature  à perpétuer  fon  erreur. 

On  annonçoit  que  M.  de  Rouillé  arrivoit  avec  ^0,000  hom- 
mes,  pour  opérer  une  contre-révolution.  La  nullité  des  corps 
adminiftratifs  accreditoit  ces  bruits  funeftesi  8c  beaucoup  d’ hon- 
nêtes citoyens  y ajoutèrent  foi  , n’étant  raifurés  par  aucuna 
proclamation  des  oftîciers  municipaux. 

Le  régiment  de  Royal-Allemand  que  l’on  favoit  faire  partie  de 

X armee  de  M.  de  Bouille,  ne  laiifoit  aucun  doute  dans  ces  efprits- 
prévenus. 

MM.,  Les  commiftiiires  obCrvent  qiie  IM.,  de,  Bouillé  avoit 
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placé  ce  régiment  fur  les  derrières  de  Tarmée^  ne  comptant  5*efi 
fervir  qu^à  la  dernière  extrémité. 

La  municipalité  féntit  enfin  rindifpenfable  nécelfité  de  dé- 
tromper le  peuple  i & de  l*inftruire  du  véritable  objet  de  rap- 
proche de  barmée  de  M.  de  Bouille. 

Elle  délibéra  d'engager  le  département  à faire  une  proclama- 
tion qui  annonceroit  à tous  les  citoyens,  que  c'étoit  pour  afifurer 
l'execution  des  décrets  du  '6  & du  1 6 août,  que  ce  général  ap~ 
prochoit , & que  les  citoyens  n'avoient  à craindre  aucune  hof- 
tilité.  Le  département  avoir  eu  la  même  idée,  il  communiqua 
même  le  modèle  de  la  proclamation,  aux  députés  d®  la  municipa- 
lité ; mais  il  crut  en  devoir  différer  la  promulgation , jufqu  au 
retour  des  députés  qu'il  avoir  envoyés  à M.  de  Bouillé. 

Cette  députation  étoit  encore  une  fauffe  mefure  commandée 
par  la  garnifon  : elle  étoit  compofée  d'un  membre  du  départe- 
ment,! M.  de  Foiffac;  d'un  membre  de  la  municipalité,  M. 
Salàdin,  & de  M.  Colini,  major  delà  garde  nationale. 

Cette  députation  étoit  partie  le  matin  pour  aller  trouver 
M.  de  Bouillé  à TouL:  fa  miffion  publique  étoit  de  requérir 
M.  de  Bouillé  & de  lui  ordonner  de  retirer  fes  troupes;  & fa 
million  cachée  étoit  de  peindre  au  général  le  defpotifme  de  la 
garnifon  & la  fervitude  des  corps  adminiflratifsj  enfin  de  le  prier 
d'accorder  quelque  délai  à une  conciliation  peut-être  poffible. 

Le  département  avoir  envoyé  dans  le  même  temps,  des 
gardes  citoyennes  fur  toutes  les  routes,  pour  ordonner  aux 
troupes  mandées,  & qui  arriyoient^  de  fe  retirer  5 & dans  cette 
démarche  il  faut  fuppofer  qu'il  éprouva  une  grande  contrainte  , 
puifqu'il  ne  donna  aucune  inftruêlion  particulière. 

Un  de  ces  commiffaires  arrêta  un  régiment  qui  venoit  joindre 
M.  de  Bouillé , & le  fit  rétrograder  de  fix  lieues. 

Ces  requifitions  étoient  conçues  en  ces  termes  : 

« Le  direéloire  du  département  invite , & en  tant  que  befbin 
->3  fera,  requiert,  foit  M.  de  Bouillé,  foit  les  chefs  des  corps 
33  militaires  des  troupes , qui  pourroîent  avoir  reçu  des  ordres 
» de  s'approcher  de  la  ville  de  Nanci , de  refter  dans  les  ftations 
33  qui  leur  ont  été  indiquées  par  les  commandans  militaires  ^ & 
33  de  ne  pas  les  outre-paffer,  pour  que  la  tranquillité  des  ci- 
33.  toyens  de  Nanci  ne  foit  aucunement  inquiétée  ni  troublée^ 
Le  département  fentit  combien  ces  démarchés  étoient  laufles 
8e  dangereufes  5 en  effet , la  ville  de  Nanci  , dans  tous  les 
préparatifs  qu'elle  faifoit  pour  fe  défendre  , croyoit  agir  de 
concert  avec  fes  magiftrats,  & féconder  leurs  vues.  ^ 

Elus  nous  allons  fuivre  la  conduite  des  corps  adminiffratifs , 
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l^îirs  elle  \-otis  pa^foitra  inconcevable.  Les  foîdats  s'^étoient  oc- 
cupes des  moyens  de  défenie^  3c  jamais  la  municipalité  ni  le 
ceparteinent  ne  publièrenfrien  pour  leur  démontrer  l'erreur  qui 
es  entrainoit  dans  1 aByme  ; au  contraire^,  la  municipalité  ayant 
ypute  vers  le  département^  pour  l'engager  à faire  retirer  les 
pièces  de  canon  que  l'on  avoir  placées  aux  portes  de  la  ville  ; 
ie  departement  répondit  que  ce  n'étoit  pas  le  moment,  Sc 
qu  11  eiperoit  trouver  des  moyens  de  paciiication  qui  en  empê- 
cheroient  l'ufaee. 

évident  que  toutes  ces  démarches  ne  pouvoient  tendre 
qu  a perfuader  aux  habitans  de  Nanci  que  M.  de  Bouillé  arri- 
voit  avec  des  projets  hoftiles. 

Le  direétoire  venoit^  cependant  d'appeler  les  différens  chefs 
es  gai  des  nationales  étrangères , & les  avoir  engagés  de  pro- 
hter  de  leur  influence  fur ‘‘leurs  foldats,  pour  les  défabuferj 
mais  pouvoit-il  efpérer  qu'une  telle  démarche  étoit  fufhfante 
■au  degie d eflervelcence  qui  animoit  tous  les  efprits.^ 

_n  attendoit  avec  impatience  le  retour  des  députés  que  l'on 
avoir  envoyés  à Toul:  vous  vous  rappelez  fans  doute  que  leur 
miflron  publique , & la  feule  qui  fût  connue  à Nanci , étoit  de 

requérir  M.  de  Bouillé  de  ne  point  approcher  de  la  ville  avec 
les  troupes.  ; 

Il  eft  elTentiel , Meflieurs , que  vous  ne  perdiez  pas  de  vue 
«ne  eule  des  paroles,  des  allions  de  M.  de  Bouillé.  Dans  cette 
Étonnante  aventure,  la  méfiance  univerfelle  fut  un  des  pre- 
miv.rs  moteurs  des  troubles  j c'efi:  encore  elle  qui  dévorant 

^ pourfuivi  jufque  dans  le  fein  de 

emo.ee  nationale  la  conduite  de,ce  général  : chargé  parti- 
el! lerement  de  vous  faire  ce  rapport,  attaché  par  mon  opinion 
particulière  a ceux  qui  paroilfoient  l'improuver , j'ai  cru  devoir 
jeter  le^  plus  grand  jour  fur  fa  conduite  5 & les  détails  qui  vont 

à portée  d'avoir  une  opinion  déterminée. 

J xt'  és  Bouille  informé  de  l'état  de  révolte  où  étoit  la  garnifoa 
te  Nanci , ayant  reçu  des  ordres  de  faire  exécuter  votre  décret 
jU  I aopc,  avoir  raifemblé  des  détachemens  des  différens 
iegimens  itationnés  dans  fqn  commandement j il  avoir  mandé 
iys  gardes  nationales  des  divers  cantons  , & celles  de  Ivletz  lui 
ournirent  un  détachement  de  450  hommes  , qui  depuis  quelque 
temps  s exerçqient,  fur  les  bruits  qui  avoient  couru,  que  des 
troupes  etiangeres  menaçoient  nos  frontières,  8c  qui  dans  cette 
circonîtance  marenèrent  avec  zèle  quand  elles  furent  que  la 

Be  que  la  garnifon  de  Nanci  étoit  rebelle  & 
«elobeiiiarue  a vos  décrets. 
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î.es  trois  députés  envoyés  à Toul  y atrivèrent  vers  midi; 
M.  de  BoLiillé  leur  déclara  que  le  plus  léger  retatd  dans  Texé- 
cution  des  décrets  de  rAffemblée  nationale ^ pouxoit  jeter  la 
nation  dans  de  terribles  angoijfes, 

■ En  effet  , malgré  les  polies  de  maréchauffée  qu"il  avoir  établis 
pour  empêcher  toute  communication  entre  Ion  armée  & la 
garnifon  de  Namci,  plufieurs  lettres  étoient  déjà  parvenues  dans 
Ton  camp  ^ & il  avoir  tout  lieu  de  craindre  la  défeétion  de  fou 
armée  en  différant  ^exécution  de  vos  décrets. 

M.  de  Bouillé  leur  fit  remettre  une  vingtaine  ddexemplaires  , 
les  feiils’  qui  lui  reftaffent , de  la  proclamation  quhl  avoir  fait 
imprimer  à Toul  ^ en  les  invitant  de  la  faire  publier  à Nanci. 

11  leur'  obferva  que  déjà  il  en  avoit  envoyé  plus  de  cent  cin- 
quante exemplaires;  mais  fans  doute  ils  furent  interceptés^  xar 
on  tf  a aucune  connoiffance  de  ce  qifils  devinrent. 

MM.  de  FoilTac  8e  Saladin  nm  revinrent  point  à Nanci^  ils 
donnent  pour  excufe  , qu'ayant  été  précédemment  nommés 
députés  vers  l'Affemblée  nationale  ^ ils  avoient  penfé  qu'ils  fe- 
roient  mdeux  d'attendre  des  nouvelles  de  leur  corps  j avant  de 
continuer  leur  route.  . * 

MM.  les  O^mmilTaires  Août-  trouvé  aucunes  preuves  de 
cette  prétendue  miîTion  de  MM.  Saladin  & Foiffac  , & nous 
leur  dirons  notre  opinion  dans  le  réfumé  dé  cette  affaire. 

M.  de  Colini  J major  de  la  garde  nauonale,  revint  feul  à 
Nanci  ^ il  étoit  porteur  des  vingt  exemplaires  de  la  proclama- 
tion de  AT.  de  Bouillé. 

M.  de  Colini  certifie  8e  attelle  qu'en  arrivant  à Nanci  il  en 
remit  trois  exemplaires  à trois  capitaines  de  la  garde  nationale, 
qu'il  rencontra  dans  la  rue  Saint-Stanillas  ; qu'il  fut  au  dépar- 
tement ; qu'il  y arriva  entre  quatre  8c  cinq  heures.  Se  qu'il  remit 
à prefque  tous  les  membres  ^ un  exemplaire  de  la  proclamation, 
en  leur  difant  que  l'intention  de  AL*  de  Bouillé  étok  qu'elle  fût 
fur-le-champ  promulguée. 

Que  de-là  il  fut  à la  municipalité,  qu’il  remit  fur  le  bureau 
le  feul  exemplaire  qui  lui  reftoit,  en  faifant  part  également  du 
vœu  c4e  M.  de  Bouillé. 

Les  membres  de  la  municipalité  attellent  qu'ils  n'en  ont 
point  eu  connoiffance;  le  trouble  du  moment,  a peut-être  pu  les 
empêcher  de  voir  & d'entendre  M.  Colini , dont  la  déclaration 
efl  formelle  , 8c  qui  d'ailleurs  eft  certifiée  par  le  témoignage  dé 
Af.  Poirfon  , préfîdent  de  la  commune. 

Je  me  plais  à répéter  ce  que  MAL  les  commiffaires  difent  de 
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ce  Magiftrat;  que  c'eft  un  citoyen  intègre  & bien  disne  de  la 
confiance  dont  les  citoyens  Tont  honoré. 

La  proclamation  de  M.  de  Bouille  étoit  faite  pour  détromper 
les  citoyens  féduits  , 8c  pour  en  impofer  aux  foldats  rebelles,, 

J a reprocher  à la  négligence  des  corps 

àdmimitrati  s les  défaftres  de  cette  malheüreufe  ville. 

Toutes  les  déniarches  connues  avoient  jeté  le  peuple  dans 
1 incertîLude  & 1 erreur  ; cette  proclamation  qui  expliquoit  fans 
détour  les  motifs  de  l’arrivée  de  M.  de  Bouillé,  auroit  éclairé 

tous  les  citoyens,  & peut-être  auroit  ramené  l’ordre  dans  la 
garmfon. 

r a indignation  que  nous  fommes  obligés  de  vous 

initruire  qu  elle  ne  fut  proclamée  que  le  premier  de  feptembre  , 
le  lendemain  du  mafîacre. 

Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

LA  NATION,  LA  LOI  ET  LE  R-OL 

' * I ' 

De  par  le  Roi. 

Fl ançols-CIaude- Amour  de,  Bouillé,,  lieutenant-général  des 
arniées  du  roi,  chevalier  de  fes  ordres , commandant  & général 
de  1 armee  fur  le  Rhin , la  Meurthe,  la  Mozelle,  la  Meufe  & 
pays  adjacens , frontières  du  Palatinat  & du  Luxembourg. 

« La  garnifon  de  Nanci  ayant  défobéi  au  décret  de  l’Affem- 
33  blee  nationale , du  6 août,  fanêlionné  par  le  roi,  qui  or- 
33  donne  que  les  troupes  ne  pourront  faire  leurs  réclamations 
33  qu  a 1 inrpe^eur  qui  fera  nommé  à cet  efiet,  & prononcer 
33  fur  leiu  légitimité  5 ayant  ufe  de  violence  non-feulement 
33  contre  leurs  officiers,  mais  encore  contre  l’officier-général 
33  charge  de  1 examen  & de  la  vérification  des  comptes,  lequel 
33.  officier  ils  ont  voulu  arrêter , & que  plufieurs  foldats  ont 
33  tente  d afiaflineren  prefence  cie  leurs  camarades,  qui  les  ex- 
33  citoient  à ce  crime  3 ayant  commis  depuis  plufieurs  jours  plu- 
33  lieurs  aêles  de  rébellion  3 le  régiment  de  Châteauvieux  parti- 
3î  culierement,  s’etant  refufé  d’en  montrer  le  repentir  de 
33  rentrer  dans  1 ordre,  & d obéir  au  décret  qui  l’ordonnoit 3 
33  ayant  de  plus  refufé  d’exécuter  l’ordre  du  roi,  qui  lui  ordon- 
33  noit  de  partir  de  Nanci,  pour  fe  rendre  à Sarrelouis , & 

33  rompu  enfin  tous  les  liens  de  la  difcipline  & de  l’obéiffiancé 
-‘3  au  mépris  cies  decrets  de l’Affemblée  nationale,  & des  ordres 
33  du  nation  fuiffie  a fervi  avec  tant  de  zèle,  & 

=3  une  fidélité  a laquelle,  depuis  plufieurs  fiècles,  aucun,  corps 
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faiiTe  n*a  manqué , Sc  dont  le  régiment  de  Châteauvieus 
M donne  Tesemple  inôui  jiifqidà  ce  jour  j des  cavaliers  de 
« Meftre-de-Camp  ayant  pourfuivi  M.  de  Malfeigne  ^ leur  inf- 
a»  peéteur-général,  le  fabre  à la  main^  jurqu'aux  portes  de 
3a  Lunéville  ^ y ayant  attaqué  les  Carabiniers  3 enfin  une  partie 
33  de  cette  garnifon  s'étant  portée  hors  de  la  ville  ^ pour  atta- 
33  quer  les  troupes  deftinées  à affurer  Texécution  des  décrets  de 
33  L Affemblée  nationale  ^ & des  ordres  du  roi. 

33  Etant  donc  nécefTaire  de  réprimer  de  pareils  excès  ^ ds 
33  forcer  à l'obéiffance  aux  loix  , les  corps  qui  s'y  feroient 
33  fouftraits. 

33  En  vertu  du  décret  de  l'Affemblée  nationale,  du  ï6  août,, 
33  & des  ordres  du  roi  qui  enjoignent  aux  corps  adminiftratifs, 
33  aux  gardes  nationales  j aux  troupes  de  ligue  & aux  généraux 
33  qui  les  commandent  j d'affurer  l'exécution  des  loix  Se  du 
33  décret  3 d'employer  tous  les  moyens  que  la  force  peut  donner 
33  pour  faire  rentrer  les  foldats  dans  l'obéiffance , & d'appuyer 
33  la  juftice  à laquelle  les  fauteurs  8«r  inftigateurs  de  cette  rebel- 
33  lion  doivent  être  livrés  pour  être  jugés  Se  punis  fuivant  la 
33  rigueur  des  loix. 

33  Ordonnons  aux  troupes  de  marcher  d'après  l'ordre  qui 
33  leur  en  fera  donnée  Se  à l'heure  qui  leur  fera  indiquée  pour 
33  exécuter  le  décret  de  l'aifemblée  nationale  > fanêlionné  par 
33  le  roi,  conjointement  avec  les  gardes  nationales  , qui  feréu- 
33  .niront  à celles  de  Nanci,  pour  contraindre  par  la  force,  les 
33  foldats  rebelles  à la  foumiffion  aux  lois.  Invitons  les  gardes 
3-3  nationales  qui  font  dans  les  murs  de  Nanci,  à fe  réunir  aux 
33  troupes  qui  marcheront  pour  l’exécution  du  décret , au  mo- 
33  ment  de  leur  arrivée  aux  portes  de  cette  ville,  Bz  engageons 
33  les  fidèles  foldats  Se  les  bons  citoyens , à réunir  leurs  efforts 
33  en  vertu  de  leur  ferment  pour  l'exécution  des  loix  8c  des 
33  décrets,  8c  pour  le  rétablifiement  de  l'ordre  8c  de  la  tran- 
33  quillité  dans  la  ville  de  Nanci.  33 

A Toul,  le  30  août  1790.  Si^ne^  Bouille. 

Vous  obferverez,  Meibeiirs , que  M.  Colini  étoît  arrivé  a 
quatre  heures  Sc  demie  à Nanci,  Sc  jufqu'à  la  fin  du  jour  il  y 
avoir  plus  de  tems  qu'il  n'en  failoit  pour  donner  à cette  prccia-^ 
mation  toute  la  publicité  qu'elle  meritoit. 

Au  lieu  de  cette  fage  mefure , on  abandonna  la  garnifon  à 
fon  erreup.  La  journée  du  30  fe  paffa  en  préparatifs  de  défenfe 
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que  la  g^rniron  commandoit  & exëcutoitj  & que  les  opétations? 
timides  des  corps  adminiftratifs  fembloient  juftifier. 

Nous  voilà  parvenus  à la  fatale  journée  du  août  1790, 
epoque  qui  fera  malhetireufement  fameufe  dans  notre  hiftoire  , 
réfultat  funeûe  des  paiTions  des  hommes  j de  la  diverfité  de 
leurs  opinions  , de  la  toiblefle  de  ceux  qui  par  devoir  devoienc 
éclairer  leurs  concitoyens^  & de  la  fureur  <i"une  troupe  égarée, 
qui  dans  cette  maiheureufe  journée  fut  criminelle,  en  croyant 
défendre  les  lois  & la  conûitution. 

Le  31  aoiit,^  à cinq  heures  du  matin,  M.  Denoüe,  toujours 
retenu  aux  calernes  du  régiment  du  roi,  envoya  à M.  Poirfon, 
prélident  de  la  commune  , la  lettre  fuivante*  de-  M.  de  Bouille. 

« Je  fuis  arrivé  en  vertu  dhin  décret  de  Balfemblée  nationale, 

33  fanélionne  paj  le  roi,  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  ville  de 
» N-anci,  & la  difcipline  parmi  les  troupes  de  cette  ville.  Si  les 
33  foidats  honteux  de  tant  d’excès , veulent  donner  un  aéte  de 
>3  repentir  ; le  premier  témoignage  que  j’en  demande,  c’eft  la 
33  délivrance  de  M.  de  Malfeigne,  à qui  j’ordonne  de  venir  me 
» joindre  iur  la  route  de  Pont-à-MoulTon  , où  je  ferai  à la 
33  tête  des  troupes  (lir  les  dix  heuresj  je  ferai  enfuite  connoitre 
33  mes  ordres  ultérieurs  : finon  je  rallierai  aux  troupes  fidèles  , 

33  tous  les  bons  citoyens  des  gardes  nationales  j & les  foidats 
^33  traîtres  à la  patne,  verront  la  nation  entière,  marcher  contre 
» eux  pour  punir  leur  rébellion , & les  forcer  d’obéir  à la  loi  &: 

33  au  roi.  33 

M.  Poirfon  porte  cette  lettre  à l’hotel-de-ville  , & ce  n’eft 
pas  fans  etonnement  que  nous  voyons  qu’il  eil  obligé  d’ea 
convoquer  les  membres;  furies  fept heures  du  matin  le  confeil 
décidé  que  cette^  lettre  fera  imprunée  & répandue  avec  profu- 
£on  j il  ne  décide  cependant  pas  qu’elle  fera  imprimée  en  pla- 
Cette precautîon  etoit  îndîfpenfaDle  pour  défabufer  toutes 
les  ç-îaffes  des  citoyens.  ^ 

^ Quatre  officiers  municipaux  font  chargés  de  la  porter  à la  f^ar- 
nifon  j ^ de  retour,  iis  annoncent  que  les  foidats  oppofent  tou-  ^ 
jours  la  plus  criminelle  réfifiance. 

^'Cffiet,  les  foidats  continuèrent  d’exiger  des  corps  adminif- 
tratiLs  des  décifions  propres  à confirmer  l’erreur  des  citovens , 

a leur  faire  regarder  la  defenfe  de  cette  ville  comme  une  défenfe 
légitime. 

Les  foidats  vinrent  demander  à la  municipalité  de  faire  battre  ' 
la  geneiale  pour  faire  prencire  les  armes  à tous  les  citoyens  fans 

diftin'Siion  3 
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diftîn£tîons;  la  municipalité  les  renvoie  au  département qui  d'-Ai 
bord  les  refuse,  3c  il  finit  par  y confentir. 

. La  municipalité  fait  battre  la  générale  ; & le  département  re« 
quiert  les  Carabiniers  d'accourir  à Nanci  ^ pour  la  défenfe  de  la 
ville.  Les  foldats  du  régiment  du  P\oi  montent  à ITiôtel-de-viile, 
ils  fe  plaignent  à la  municipalité  qu'étant  chargés  de  pourvoir  à. 
la  sûreté  de  la  ville,  ils  font,  eux,  obligés  de  tout  faire 3 qu'ils 
ont  placé  les  canons  aux  portes,  mais  qu'ils  ne  peuvent  en 
même  temps  porter  les  armes  & fervir  les  pièces. 

Iis  demandent  que  le  tambour  de  la  ville  batte  la  cailTs 
pour  inviter  tous  les  citoyens  qui  ont  fervi  dans  l'artillerie  , 
de  fe  rendre  aux  portes  de  la  ville  pour  y manœuvrer  le  canon  : 
les  réflexions  de  la  municipalité  font  inutiles,  &le  tambour,  au 
nom  de  la  municipalité,  fait  cette  funefte  invitation  aux  ci- 
toyens. 

Elle  produifît  Teffet  le  plus  fatal.  Un  exemplaire  de  la  pro- 
clamation de  M.  de  Bouillé  fe  trouvoit  par  hafard  entre  les  mains 
d'un  officier  ou  d'un  foldat-citoyen  : elle  venoit  d'être  lue  à 
haute  voix , & elle  avoit  fait  l'impreffion  la  plus  favorable,  lorf- 
que  le  tambour  de  la  municipalité  vint  en  détruire  l'effet, 
perfuader,  plus  que  jamais,  que  la  liberté  de  la  ville  étoit  Cn 
danger. 

Le  corps  municipal,  toujours  obéiffant  aux  ordres  des  foldats, 
fit  placer  aux  portes  de  la  ville  des  détachemens  de  la  garde 
nationale  , avec  ceux  des  troupes  de  ligne  : les  ordres  étoient 
donnés  verbalement  au  major,  qui  les  tranfmettoit  par  écrit 
aux  différens  détachemens. 

Ces  malheure ufes  troupes  trompées  pouvoient-elles  fe  difpen- 
fer  d’obéir  à des  ordres  auffi  précis  ? 

il  eft  également  certain  que  par  les  ordres  de  la  municipalité, 
& fur  la  demande  des  foldats,  les  gardes  nationales  furent  char- 
gées , pendant  cette  journée  , du  fervice  intérieur  de  la  ville. 

L'ordre  efl  en  original  dans  les  mains  du  commandant  des 
gardes  nationales;  il  eft  conçu  en  ces  termes  : 

ec  MM.  les  officiers  municipaux  requièrent  M.  le  commandant 
53  de  la  garde  nationale  de  donner  les  ordres  néceftaires  pour 
55  que  les  gardes  nationales  qui  font  en  cette  ville , faffent  la 
53  fervice  dans  l'intérieur  de  la  ville,  au  lieu  & place  des  troupes 
55  de  ligne,  qui  en  ont  fait  la  demande  ^ 3c  qu  ils  veillent  a la  SU- 

reté  Sc  tranquillité  publique 55.^ 

Aucunes  démarches  des  corps  adminiftratifs  ne  défabufoient 
les  citoyens  qui,  ne  voyant  pas  la  force  qui  les  maitrifoit,  obeif- 

Rapport  de  M.  de  Sillery^  D 
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fôient  à tous  les  ordres  qu’ils  croyoient  être  donnes  par  ledrs 
magiftrats  : on  a vu  des  officiers  du  bailliage^  des  vieillards  de- 
mander des  fufilsj  & fe  mettre  dans  les  rangs  de  la  troupe  na-» 
tionale. 

Les  foldats  fuifies  exigèrent  encore;,  dans  cette  matinée^  de 
leurs  officiers  , une  fomme  de  27,000  liv. 

Les  procès-verbaux  rapportent  que  les  officiers  municipaux 
retournèrent  au  quartier  du  régiment  du  Roi,  vers  dix  heures 
du  matin,  & que  les  foldats  commencèrent  à faire  quelques 
réflexions.  M.  Poirfon , préfident  de  la  commune,  dit  que  les 
foldats  fe  préfentèrent  eux-mêmes  pour  engager  le  département 
à faire  une  députation  à M.  de  Bouillé. 

Quatre  foldats  partirent  pour  aller  trouver  le  général  qui, 
pour  lors,  étoit  à Frouare ^ environ  à deux  lieues  de  Nanci. 

On  avoir  préparé  des  lettres  circulaires , & Iss  foldats  du  régi- 
ment du  Roi  fe  vantoient  hautement,  qu’avant  une  heure  tous 
les  foldats  de  l’armée  de  M.  de  Bouillé  feroient  défarmés.  M.  de 
Bouillé  n’avoit  avec  lui  que  des  détachemens  de  régimens  j & 
les  foldats  de  Nanci  voyant  beaucoup  d’uniformes  différons, 
crurent  fon  armée  au  moins  de  15000  hommes. 

Le  général  reçut  la  députation  en  préfence  de  fon  armée  5 il 
leur  dit  qu’il  ne  pouvoir  entrer  en  explication  avec  des  foldats 
rebelles , & leur  diêta  fes  volontés. 

Les  troupes  de  M.  de  Bouillé  les  accablèrent  de  mépris,  & il 
fut  obligé  de  leur  donner  une  efcorte  pour  affurer  leur  re- 
tour. 

Les  officiers  municipaux  ne  revinrent  point  à Nanci  > ils  de- 
mandèrent à Xvl.  de  Bouillé  un  ordre  pour  refter  auprès  de  lui, 
Scil  le  leurrefufa  : ilss’excufent,  en  difant  qu’ils  étoient  fatigués- 
d’avoir  été  jufqu’à  Frouare  à piedj  & l’on  ne  peut  diffimuler  qua 
leur  retour  à Nanci,  qui  étoit  fi  vivement  attendu,  auroit  pro- 
duit un  effet  bien  différent  de  la  lettre  qu’ils  envoyèrent,  oà 
les  volontés  de  M.  de  Bouillé  étoient  tracées. 

Leur  lettre  étoit  ainfi  conçue  : 

et  Nous  n’avons  que  l’inftant  de  vous  mander  les  intentions  de 
M.  de  Bouillé  que  voici  : 

cc  1°.  Il  n’entend,  & ne  veut  entendre  aucune  propofition  de 

paix,  que  ces  conditions  ne  foient  remplies. 

•3  2°.  Il  exige  que  la  garnifon  de  Nanci  forte  de  la  ville,  ayant 
w à fa  tête  MM.  de  Malfeigne  & de  Noue,  ou  qu’elle  fe  range 

paifiblement  dans  fes  quartfers,  après  avoir  remis  les  deux 
» généraux  entre^les-mains  du  détachement  qui  doit  reconduir® 

les  députés. 
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^ 3°,  Que  quatre  hommes  par  régiment  des  plus  mutins j & 
reconnus  pour  chefs  de  la  dilcorde^  foient  à finhant  envoyés 
*>  à l' AlTemblée  nationale  pour  y être  jugés  fiiivant  la  rigueur  des 
lois  33.  . ' 

>3  Si  les  régirnens  perhifent  dans  leur  opiniâtreté , dans  deux 
03  heures  après  l'arrivée  des  députés,  il  entrera  lui-meme  dans 
33  Nafjci  à force  ouverte  , & le  propofe  de  paifer  au  fii  de  Te- 
« pée  tout  homm^  qui  fera  trouvé  les  armes  à la  mainsp 
Examinons  maintenant  Tordre  de  M.  de  Bouille  avec  impar- 
tialité, depuis  que  je  fuis  chargé  de  ce  rapport,  j'ai  fouvent  en- 
tendu des  plaintes  contre  fa  févérité. 

M.  de  BoLiiilé  arrivoit  à Nanci  pour  faire  obéir  au  décret  de 
TAlTemblée  nationale.  La  garnifon  de  Nanci  avoit  outragé  la. 
loi,  devoit-il  capituler  avec  elle?  Non  ^ fans  doute.  Cependant  ri 
leur  preferit  ce  qü’ils  ont  à faire  pour  montrer  leur  foumiffion  > 
c'ell  à-  ce  prix  qiTil  fufpend  le  glaive  de  la  loi.  Ce  ton-là  étoic 
le  feul  qiTil  devoit  employer  pour  infpirer  le  rejpeét  & la' terreur 
qui  doivent  accompagner  celui  qui  marche  à ce  nom  facré. 

Nous  devons  en  même  temps  lui  dire  qiTon  lui  reproche  la 
demande  qu'il  a faite  de  quatre  foldats  des  différens  corps,  pour 
les  envoyer  à TAffembiée  nationale.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  remarquer , qu'au  degré  d'etfervefcence  qui  exif- 
toit  dans  la  garnifon , il  ne  pouvoir  efpérer  qu'elle  obéiroit  à 
un  ordre  auffi  rigoureux.  Nous  n'âvons  qu'une  queftion  à lui 
faire  , quelles  perfonnes  auroient  pu  déterminer  le  choix  des  vic- 
times ? Il  connoît  mieux  que  nous  l'importance  de  ne  donner  que 
des  ordres  que  Ton  ne  puiiTe  éluder,  & l’impartialité  des  repré- 
fentans  de  la  nation , les  oblige  de  dire  que  cet  ordre  leur  a paru- 
impolTible  dans  f exécution.  > 

Cette  lettre  arriva  à Nanci  vers  trois  heures  après  midi. 

Les  foldats  qui  commençoient  à conno'itre  toute  l'irrégula- 
rité de  leur  conduite,  inquiets  de  leur  lituatioU  éz  de  l'approche 
de  M.  deBoiiillé,  s'étoient  déterminés  d'eux-mêmes  à envoyer 
une  fécondé  députation,  compolée  de  quatre  foldats  dê  chaque 
régiment.  Elle  joignit  M.  de  Bouillé,  qui  fe  trouvoit  alors  plus 
près  de  la  ville  avec  fou  armée. 

Il  reçut  encore  cette  fécondé  députation , & en  leur  préfence 
il  didta  fa  réponfe.  Elle  eft  écrite  de  la  main  de  M.  de  Cou- 
vernet,  & ligné  par  le  général. 

cc  Dans  une  heure  M.  de  Malfeigne  & M.  de  Noue  feront  en 
>3  dehors  delà  ville,  ainfi  que  les  trois  régirnens,  repofés  ftir  les 
»3  armes , & attendant  mes  ordres  j linQn  j'entre  à coup  de  ca- 
nons.  Signé BoviLLt 
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Ces  àépmés  revinrent  à Nanci,  & s'emprefsèrent  de  publîcf 
îa  volonté  de  M.  de  Bouillé. 

Il  ne  paroît^  pas  que  cette  fécondé  réponfe  ait  influé  fur  le 
parti  que  les  régimens  avoîent  réfolu  de  prendre. 

La  première  députation  etoit  de  retour  à trois  heures^  ainli 
que  nous  Tavons  dit  ci-deflTus  : la  municipalité  fit  imprimer  fur- 
le-champ  la  lettre  qu^’elle  venoit  de  recevoir  j elle  fut  lue  à quel- 
ques gardes  nationales  raffemblées  fur  la  place  royale. 

^ On  ne  peut  affurer  que  la  totalité  des  gardes  nationales  Sc  des 
citoyenSj  en  ait  eu  connoiifancej  car,  malgré  les  ordres  que 
la  municipalité  avoir  donnes  aux  gardes  citoyennes  de  fe 
raffembler  fur  la  place,  elle  avoit  également  ordonné  de  laiflfer 
aux  portes  les  gardes  nationales  qui  y étoient  placées. 

Nous  devons  dire  qu  elle  a requis  les  officiers  de  faire  lire  cette 
lettre  aux  gardes  nationales  qui  fe  trouvoient  aux  portes,  & de 
leur  ordonner  de^pofer  leurs  armes  dès  que  M.  de  Bouillé  pa- 
roitroit.  * ^ 

I Ces  précautions  ne  furent  pas  fans  doute  fuffifantes  au  milieu 
du  trouble  qui  exiftoit.  MAd.  les  commiffaires , rhalgré  leurs  re- 
cherches , n ont  pu  fe  procurer  les  preuves  de  leur  entière 
exécution. 

Cependant  les  foldats  du  régiment  du  Roi  s^étoient  retirés  à 
leur  quartier.  On  leur  avoit  lu  la  lettre  du  général)  on  leur 
ayoit  fait  rénumération  de  fes  forces  j ils  connoiffoient  les 
dilpofîtions  des  troupes  , parla  manière  dont  les  députés avoient 
été  traités,  ils  fe  mirent  unanimement  à crier:  la  loi  ^ la  loi^ 
& fe  déterminèrent  à fouferire  aux  ordres  du  général.  Ils  en- 
voyèrent aux  autres  régimens , faire  part  de  leurs  réfolutions 
ceux-ci  promirent  d'imiter  leur  exemple. 

Il  étoit  pour  lors  quatre  heures  du  foir. 

. députation  du  régiment  du  Roi  vint  annoncer  à la  mu- 
nicipalité la  réfolution  des  régimens.  On  les  conjura  de 
1 executer,  & en  paflant  fur  la  place  royale,  ils  en  prévinrent 
les  gardes  nationales,  & ils  en  furent  reçus  avec  tranfport. 

Quelques  momens  après  on  vit  paffier  M.  Denoiie  fur  la  vhee 
royale,  à la  tête  un  ^détachement  de  grenadiers  & de  chS 
feurs  j il  alloit  à la  conciergerie  délivrer  M.  de  Maifeigne  5 mais 
les  foldats  qui  gardoient  ce  général,  refusèrent  de  le  rendre, 

& menaçqient  fa  vie  5 on  courut  avertir  la  municipalité  de  ce 
nouvel  incident  : deux  officiers  municipaux  & deux  notables  fe 
tranfporterent  fur-le-champ  a la  prifon , aveo  leurs  écharpes, 
êç  délivrèrent  M.  de  Malfeigne.  Cette  circonftancej  Meffieurs, 
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ne  vous  échappera  pas  : au  moment  où  les  folcîats  pareilToîent 
le  plus  animes , deux  officiers-municipaux  revêtus  de  leurs 
écharpes  , paroilTent  & les  calment.  L'afpeâ;  impofant  des  or- 
ganes de  la  loi,  fufHt  pour  fufoendre  leur  fureur  j quelle  leçon 
terrible  pour  les  corps  adminiitratifs  , de  ne  s’être  pas  fervis  de 
leur  influence , pour'éclairer  les  citoyens  ! & quelles  preuves 
plus  évidentes  pouvez-vous  avoir  de  Terreur  où  la  garnifon  etoit 
des  véritables  motifs  de  Tarrivée  de  M . de  Bouillé  ? Ces  infortunés 
foldats  croyoient  défendre  la  loi  5 puifqu’ils  obéiffoient  aux 
ofïiciers-munieipaux , du  moment  que  ceux-ci  les  cornman- 
doient.  On  fait  entrer  les  deux  généraux  dans  une  voiture  , 

& on  les  conduit  au  camp  de  M.  de  Bouillé,  à travers  mille 
dangers  & une  multitude  extrêmement  animée. 

Les  grenadiers  qui  les  efcortoient,  craignant  quelques  coups  * 
défefpérés,  leur  firent  prendre  un  chemin  détourné  & plus  long, 
&la  municipalité  fentant  combien  il  étoit  néceffaire  que  M.de 
Bouillé  fût  inftruit  de  ces  détails , députa  vers  lui  deux  ofiiciers- 
municipaux  & deux  notables , pour  lui  apprendre  la  foumiffioa 
des  régimens. 

Dans  ce  m^me  temps  les  trois  régimens  ayant  à leur  tête  un 
grand  nombre  de  leurs  officiers,  fortoient  de  ia  vifie  pour  fe 
ranger  en  bataille  dans  la  prairie,  près  du  pont  de  Maxeville, 
3c  dans  le  fauxbourg  des*  Trois-Maifons,  conformément  aux 
ordres  qu’ils  en  avoient  reçus  du  général. 

A cette  époque  une  compagnie  de  gardes  nationales,  com- 
mandée par  M.  de  la  Cour  , des  d-devant  garde s-frmiçoij es 
qui  étoit  paffée  dans  le  fauxbourg  des  Trois-Maifons,  fe  rendit 
toute  entière  à Tarmée  de  M.  de  Bouihé. 

On  avoit  répandu  dans  la  ville  le  bruit  de  la  paix  faite  j un 
garde  national  à cheval  parcouroit  les  rues  > & annonçcit  cette 
heureufe  nouvelle. 

On  affure  que  Nanci  renfermoit  dans  fon  fein  une  multitude 
d’étrangers  m^  intentionnés  , d’inconnus  intéreffés  au  défordre; 
‘c’efi:  un  fait  que  Ton  ne  peut  contefter. 

Il  eft  également  certain  que  les  compagniès  de  gardes  natio- 
nales fixées  à im  nombre  déterminé , fe  font  trouvé  portées 
à un  nombre  beaucoup  dIus  confidérable  5 & que  la  plupart 
n’étoient  pas  connus  de  leurs  officiers. 

Il  efr  également  prouvé  que  même  des  citoyens  de  Nanci 
ont  réfifté  opiniâtrément  aux  apparences  de  la  paix , & Ton 
entendoit  fe  mêler  à ce  nom  touchant  & confoîateur,  ceux 

dQ  perfidie  <k  Àe  trahifon. 

Les  foldats  qui  conduifoient  MM*  Denoüe  & cie  Malfei^ne^ 
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diioicnt  ! Isoiis  jhm^ies  triih:  ^ on  nous  livre  y on  nous  m'eue 
au  fuppUce  ; d.  autres  coiichoient  en  joue  les  généraux 
citoyens  couvroient  de  leurs  corps. 

Cependant  les  portes  de  Stainvrlle  & de  Staniflas  étoient 
tou:ours  gardées  par  des  dëtacheinens  des  trois  régimens  & de 
la  garde  nationale. 

Ces  ib^dats  réiilloient  opiniâtrement  aux  ordres  de  leurs 
officiers  *.  les  gardes  nationales  c^ui  Ymulpient  (.|uitter  leurs  poftes, 
étoient  ^menacés  par  les  ioldats  ^ & même  par  quelques-uns  de 
leurs  camarades. 

Les  gardes  nationales  nbvoient  pas  encore  reçu  Tordre  de  là 
municipalité^,  de  le  retirer]  cet  ordre  a été  donné  très-tard 
peut-être  même  après  les  premières  hoftiiités. 

^iVl.* Pqirion  dit  que  c^t  ordre  nbi  té  donné  qu^aii  moment 
ou  1 on  tut  certain  que  les  troupes  Ibrtoient  de  la  ville , & que 
cette  précaution  avoit  été  neceffiaire  parce  que  la  garnijon 
avait  mt/iace  l'a  garde  de  tirer  fur  cLle^  Ji  elle  V ahandomioit  ; il 
n etoit  pas  sur  de  la  faire  retirer  avant  de  s^etix  ajj'uré  de  la J'ortie 
des  troupes. 

Or  il  effi  certain  que  Tindant  de  la  fortie  des  tyoupes  & de  la 
première  tuiillade^  a été  très- voihn.  Un  offi.cier  du  régiment  du 
Roi , rapporte  que  Ibn  régiment  le  régiment  de  Çi^teauvieux 
Ibrtant  par  deux  portes  diffierentes^  le  rencontrèrent.,  & furent 
étonnes  d'entendre  des  coups  de  fin'îls  à la  porte  de  Stainville. 
Le  rapport  des  officiers  luiffes  eft  le  même: 

Il  elt  donc  évident  que  Tordre  donné  par  la  municipalité 
aux  gardes  nation  des  de  fe  retirer,  n'eft  arrivé  qiTaprès  les 
premières  holiilites. 

MM.  Denoiie  & de  Malfeigne  venoient»  d’êtTe  remis  entre 
les  mains  de  i\L  de  Bouillé,  qui  les  avoit  embraifés  devant  toute 
Tarmee.  Ce  général,  dans  la  perfualion  que  la  paix  étoit  con- 
clue, envoie  a Nanci  dix  Ioldats  de  la  garde  nationale  de 
M etz,  pour  marquer  les  logemens. 

Il  ed  elltntiel  , Meffieurs , de  ne  pas  perdre  de  vue  dans  ce 
moment  une  feule  circonlfance. 

Ecoutons  d abord  M.  de  Bouillé  dans  le  récit  qiTil  fait  Iiii- 
mêmie. 

cc  Rapprochai  m.on  avant-garde  des  portes  de  la  ville,  qui 
M étoient  garnies  de  troupes  du  peuple  armées , & de  canons.  Il 

nve  vint  encore  une  députation  de  la  municipalité  3c  des  offi- 
93  ciers  du  ^régiment  du  Roi  j je  fis  arrêter  une  fécondé  fois  les 
*3  troupes  a trente  pas  des  portes , & je  fus  parler  aux  députés 
> qui  étoient  fortis  par  une  autre.  Leur  avant  répété  ce  que  je 
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ft  leur  avois  déjà  dit , fur  la  fortie  de  la  f 

» ville  pour  V recevoir  mes  ordres  ; ils  me  dirent  qu  on  foi  . - 

..  piiuls  exécuter,  & que  les  régimens  fe  «-do-ent  dans  une 
.>  prairie  voifine  que  j’avois  indiquée  , & qui  etoit  fur  ma  gauche. 

..  Je  partis  fur-!e-champ  pour  aller  joindre  mon  avant-garde,  J. 

•>  empêcher  qu’il  ne  fe  commit  aucune  hoftilite,  ayant  üêja 
. entrndu  tirlr  quelques  coups  de  fufil.  En  même  temps  qu  une 
partie  de  la  garnifon  fortoit  par  une 

vis  de  laquelle  étoit  mon  avant-garde , etoit  touioin s erme 
.=  & gardée  par  des  foWats  des  trois  regimer.s , du  canon  cna.ge 

» à mitraille'^,  & dti  peuple.  Je  fis  tou, ours  avancer  les  vo  on- 

« tafres  qui  etoient  à la  tête  de  la  colonne  , ^ P 

canon  , avec  ordre  d’entrer  de  force  fi  1 on  s opf^oioK  a l 
» paiTage.  Je  fis  fommer  en  meme  temps  la  P/d^  d ce 
..  porte  de  fe  rendre,  le  refte  delà  garmfon  étant  d6)a_no,s 
L la  ville  & difpofé  à fe  foumettre  ; ih  y reponmrtiK 
..  par  un  coup  de  canon  chargé  à mitraille,  & "‘S® 

» de  moufqusterie , qui  tua  le  capitaine,  deux  officiais  &.  n 
moitié  des  volontaires , lefquels  npofterent  P«  une 
» & enfoncèrent  la  porte.  Alors  il  ne  fut  P’tis  poflfole  de  tc.en  l 
les  troupes;  ie  fis  avancer  pour  foutenn'  a avant-ga  de , les 
« grenadiers  & les  fuiffes  qui  fuivoient  u s forcèrent  le  pofte 
l’emparèrent  du  canon,  Vuèrent  ce  qu’ils  rencontrerem  &. 

» débouchèrent  fur  une  grande  place  oui  aooutiffoit  a .a  porte  , 

..  je  les  y fuivis  & les  formai^^en  bataille  avec  une  Ccnume  ae 
!>=  huffarL.  Nous  fumes  bientôt  affaillis  de  coup^  oe  fufi.s,  .e 
. mdlLs  voifines  , & des  débouchés  de  toutes  rues.  Poum 
» nous  foutenit,  je  fus  forcé  de  faire  avancer  mes  troupes,  oc 
==  de  les  faire  attaquer  par  les  differentes  rues , pour  gagnei  les 
. points  principaux  de  la  ville  & les  cafernes  des  troupes.  Les 
„ SLis  & les  foldats  perfuadés  qu’ils  etoient  trahis  par  U 
35  garnifon  forent  animés  o une  ardeur  qu  il  ne  fut  p^‘US  po 

Iblf  &V'il  eût  même  été  dangereux  d’arreter.  1 s engagea 

: un  c’ombit  furieux  dans  les  rues , 

„ heures.  Je  n’avcis  que  1400  hommes  d infantei.e  ûe  -s-re  . 
„ 7 à 800 hommes  de  gardes  nationales  , t...,t  d,.  ..letz  q.^e 

::  de  tLi,  de  Pont-à-wluffon  £c  des  environs  ; les  troupes  & 
la  populace  armée , formoient  plus  de  aix  “ûj; 

Maintenant , Meffieurs , examinons  ce  qui  le  pal.a^  d..f  s m 
tériem  de  la  ville  quelques  inftaiis  avant  les  premiers  coups 

''des  régimens  cbéiffoient  aux  ordres  de  M.  de  Bouîllé  ; ils 
■étodnt  fouis  de  la  ville , tout  annon^ oit  la  paix  ; ma^  les  portes 
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etoient  encore  gardées  par  quelques  détachemens,  qui  ignorante 
peut-etre  le  parti  fage  que  leurs  camarades  avoient  pris  y crurent 
ne  pas  devoir  abandonner  le  pofte  qui  leur  étoit  confié. 

L armee  de  M.  de  Bouille  n etoit  plus  qu^à  trente  pas  de  la 
porte  de  Stainville  : la  paix  que  1 on  avoir  annoncée  comme 
certaine  ^ otoit  toute  défiance  .à  ces  troupes  j on  n’a  pu  décou- 
vrir ce  qui  redoubla  la  rage  du  détachement  qui  défendoit  cette 
porte  : Tordre  de  mettre  le  feu  au  canon  fut  donné  (i). 

. ^'^  dufpends^j  Meilleurs  j pour  un  moment^  Thorreur  que  vous 
infpire  une  refoîution  auiïi  defefpéree^  détournez  les  yeux  de 
cette  affreufe  tragédie  > & fî  dans  cette  malheureufe  journée 
nous  avons  a gémir  de  trouver  des  François  criminels  Semar^- 
nires  a leurs  fermens , nous  avons  à nous  glorifier  de  Taâioii 
hepique  du  jeune  & valeureux  Defille  dont  vous*  connoiffez 
cteia  tous  les^  détails.  Mais  dans  ce  moment,  c’eft  la  nation 
elie-meme  qui  tranfmet  aux  races  futures  le  noble  dévouement 
de  ce  jeune  héros,  & qui  honore  fa  tombe  de  fes  regrets. 

L ordre  fatal  etoit  donne  de  mettre  le  feu  au  canon  : Defîlle 
ne  confulte  que  le  falut  & Thonneur  de  fes  concitoyens,  il  fe 
jette  fur  les  pièces,  les  couvre  de  fon  corps  : Qu  allez-vous 
»»  raire?  dit-ii,  arrêtez!  ferez-vous  affez  criminels  pour  tirer  fur 
vos  freres^  qui  viennent  ici  vous  défendre  de  vos  propres 
35  lUiguis?  Si  rien  ne  peut  fufpendre  votre  rage,  tirez,  Defille 
=«  ne  verra  pas  le  crime  du  régiment  du  Roi«  ! 

MM  Desbourbes  & Nicolas,  deux  citoyens  vertueux,  amis 
des  lois  & de  la  liberté,  fe  joignent  à Defille , & le  ferrent  dans 
ieiirs  bras.  On  les  arrache  avec’  fureur  de  deffus  les  pièces  • 

1 intrépide  Defille  fe  place  entre  les  rebelles  & Tarmée  de^ M.  de 
Bouille  : le  crime  fe  confomme , on  met  le  feu  au  canon  j la; 
mort  vole  de  toutes  parts,  & Tinfortuné  Defille  tombe  percé  de 
quatre  coups  de  feu.  ^ 

Defille,  la  nation  vous  honore  j elle  a détruit  les  vaines 
diicmôtîons  de  la  naiffance  j mais  votre  nom  n’en  fera  que  plus 
ce.ebre  dans  les  fiècles  à venir.  Notre  fainte  coiiftitution  eft 


T^struire  que  M.  Deîorre  , capitaine  au  régiment  du  Koi , 

M ^ M®  poste  , avoit  longtemps  partage  la  gloire  de 

nArVio  pl^iÇsnt  aiHsi  que  lui  vis-à-vis  des  pièces  qu’il  eni- 

ii  a t , mais  ayant  reçu  l’ordre  de  la  municipafité  de  se  retirer 

Il  eut  assez  de  crédit  sur  les  snTrlato  r • 


•îi  j-kiif-  1 ' 1 m ^ V-  Act  4iin.xait.JjjaiiLcr  lier  oi-  iCLlit:!  « 

renirer  q l®p  soldats  de  son  régiment  pour  les  faire 

a"  commencé  , & ce  n’est  qu’après  son  départ  que  le  feu 
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fondée  fur  la  juftîce  Sc  la  bienfaifance  : vous  êtes  mort  pour 
elle  5 nous  adoptons  votre  famille c'eft  un  bien  qui  nous  ap» 
partient.  ^ 

Un  jeune  citoyen  de  Nanci  , nommé  Hæner^  voyant  ueiille 
percé  de  coups , fe  jette  au  milieu  des  combattans  remporte 
dans  Tes  brasj  & nqus  lui  devrions  les  jours  de  ce  héros,  fi  fes 
bleffures  n^’euflent  pas  été  mortelles  j nous  devons  à fon  aélion 
des  éloges  & des  marques  d'eftime. 

MM.  Desbourbes  & Nicolas,  fe  rendirent  à rhoteNde-ville  » 
8e  le  combat  étoit  engagé^au  moment  de  leur  arrivée.  Le  corps 
municipal  ayant  requis  le  commandant  des  gardes  nationales  de 
les  faire  retirer,  fe  trouvpit  expofé  aux  menaces  des  étrangers 
8e  des  inconnus,  qui  ne  vouloient  pas  exécuter  Tordre,  8c 
qui  vouloient  empêcher  les  autres  de  T exécuter. 

11  eft  donc  prouvé  par  tous  les  rapports,  que  Tordre  donné 
par  la  municipalité  aux  gardes  nationales  de  fe  retirer , a été 
donné  fi  tard,  que  la  plupart  n"ont  pu  en  avoir  connoiffance, 
le  feu  ayant  commencé,  peut-être,  avant  que  Tordre  ne  fût 

donné.  ^ 

MM.  les  commiiTaires  ont  deux  déclarations , oont  1 une  at- 
telle que  lôrfque  Ton  entendit  'de  la  place  royale  une  décharge 
degrolfe  artillerie,  fuivie  d^’une  fufillade  bien  foutenue  j on  n a- 
voit  pas  eu  le  temps  de  porter  Tordre  à toutes  les  compagnies 
de  fe  retirer  : 8c  dont  Tautre  attelle  que  lorfque  Ton  donna  les 
ordres  de  fe  retirer,  le  feu  étoit  commencé  depuis  quelques  mi- 
nutes. Par  le  détail  de  M.  de  Bouille,  que  je  vous  ai  lu,  vous 
avez  vu,  MelTieurs,  que  le  moment  où  Ton  tira  fur  (es  troupes, 
fut  celui  où  fon  armée  enfonça  les  portes , 8c  pénétra  dans  la 
ville. 

Municipalité  de  Nanci,  dans  le  ré  fumé  que  nous  ferons,  nqus 
examinerons  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette  cir- 
conllance  critique. 

Pourfuivons  & achevons  ce  funelle  récit. 

M.  de  Bouillé , fur  la  nouvelle  qui  fembloit  alTurer  la  paix  , 
avoit,  comme  je  Tai  dit  ci-delfus,  envoyé  dix  gardes  nationales 
de  Metz  pour  préparer  les  logemens. 

Il  avoit  changé  la  difpofition  de  fa  marche;  fon  armée  diviiée 
d*abord  en  deux  colonnes,  devoir  entrer  dans  la  ville  par  les 
portes  de  Stainville  8c  de  Staniflas. 

Croyant  ne  plus  trouver  de  réfiftance , il  la  fit  ranger  fur 
une  feule  colonne  pour  entrer  par  la  porte  de  Stainville.  Il 
avoit  demandé  aux  officiers  municipaux  le  chemin  le  plus  court 
pour  aller  trouver  les  régimens  qui  Tattendoient  dans  la 
prairie. 
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MM.  de  Noue  8e  de  Malfeigne  étoient  arrives  fur  ces  enti«- 
il  converfoit  avec  eux  & les  officiers  municipaux,  & les 
afiuioit  que  il  les  troupes  de  Nanci  tenoient  leur  parole  j il  n^’y 
auroit  pas  une  amorce  de  brûlée. 

■ croient  Tes  difcours^  lorfque  deux  officiers  vinrent  l aver- 
tir  de  quelques  rnouvemens  j il  piqua  fon  cheval  du  côté  de 
üiiiT  ^ ^ entendit  un  coup  de  canon  & des  coups  de 


Il  feroit  intéreffiant  de  connoître  celui  qui  a mis  le  feu  au 
canon  j on  affure  que  ce  fut  un  cavalier  de  MeÛre-de-Camp 
qui  tira-  fon  rn.oufquemn  fur  la  lumière  5 celui-ci  s'en  défend^ 
& produit  des  témoins  qui  affiurent  que  parmi  les  foldats  tués 
a cette  porte  ^ on  a trouvé  une  mèche  allumée  entre  les  mains 
d un  foldat  fuiffie. 

il  7 ^ certain  ^ c'eil:  que  les  premiers  coups  ont 
été  tires  par  les  foldats  qui  gardoient  les  portes^  8c  que  c'efi: 
a la  porte  de  Stainville  que  le  feu  a com.mencé. 

On  ne  peut  fe  peindre  la  commotion  univerfelle  produite 
par  ce^  lignai  de  guerre  ^ au  moment  où.  tout  le  monde  com- 
meriçoit  a croire  à la  paix  j la  ville  retentit  des  cris  de  perfidie 
Sc  de  trahifon. 

Les  trois  régim.ens  qui  etoient  hors  de  la  ville , repofés 
inr  les  armes  , ainfi  que  l'ordre  'de  M.  de  Bouillé  le  pref- 
crivoit  ; au  bruit  du  canon  8c  des  coups  de*fufil,  partagés 
entre  la  foumiffion  8c  la  fureur  ^ s'ébranlent  , rentrent  danis 
la  ville  au  pas  de  charge  , 8c  cependant  à l'exeeptidn  d'une 
centaine  d hommes  qui  fe  débandèrent  dans  les  ruesj  le  ré- 

Çiment  du  Roi  rentra  dans  fon  quartier,  8c  Châteauvieux 
a la  citadelle. 


Le  régiment  de  Meftre-de-Camp  fut  plus  difficile  à contenir; 
M.  de  Burgat.,  lieutenant-colonel , s'étoit  abfenté  au' moment 
ou  le  régiment  venoit  de  fortir  de  la  ville;  les  cavafers  s'i- 
maginèrent qu'il  avoit  été  fe  joindre  à M.  de  Bouillé  ; ils  fe 
dilperferent  par  bandes  pour  le  chercher  : ils  furent  cependant 
contenus  par  MM.  Danglant  8c  de  Baffignac.  Je  fuis'  avec 
plaifir  dans  ce  moment  le  rapport  de  MM.  les  commiffiaires  : 
ils  dîfentj  en  parlant  de  ces  deux  officiers  , qu’on  ne  peut  trop 
recommander  à la  nation  8c  au  roi , leurs  bons  principes  8c 
leur  bonne  conduite. 

Oans^  le  meme  temps  la  municipalité  ne  pouvoir  faire  exé- 
cuter 1 ordre  tardif  qu'elle  avoir  donné  aux  gardes  nationales 
<3e  fe  retner.  Ceux  qui  vouloient  obéir  étoient  appelés  lâches  ^ 
, nienacés  8c  pourluivis  par  ceux  qui  vouloient  voir 
wc  la  irahifon  jufques  dans  1 execution  de  cet  ordre» 
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'■  ta  municipalité  fut  dans  ce  moment  en  but_  à leur  > 

on  tira  quelques  coups  de  fufils  dans  les  lenetres  d.,  faUe 
■où  elle  etoit  raffemblée  ; & les  dix  gardes  tiationales  de  Meu, 
venues  pour  les  logemens , jurèrent  de  la  defendre  fi  elle  etoit 

attaquée.  ...  > ^ 

Le  récit  imprimé  de  la  municipalité  ajoute  ^ qu  une  pi^v 

de  canon  a été  braquée  contre  1 hotel-de-vi  e,  qu  un  o 
fieief  de  Larmée  de  JM.  de  Souillé  avoit  fabre  celui  qui  ado.t 

' Le  fait  eft  exact,  excepté  la  diteftion  de  la  piece  qu  eto  t 
pointée  fut  une  colonne-  des  troupes  de  M.  de  Eouillc  qi 

’arrivoit  par  la  rue  de  refpknade.  , 

il  eft  V'ouvé  que  ce  font  des  etrangers  , yom  la  t’^vart 
inconnus,  qui,  jlints  aux  foldats  difperfes,  fe  * 

les  maifons%ouJ  fuf, lier  pat  les  caves  & les  fenettes:  que 
les  mêmes  hommes  artendoient  au  coin  des  rues  les  detacu^m..-S 
de  l’armée  de  M.  de  Bouille  , faifoient  feu  fur  eux,  de  fe  p®  - 
toient  enfuite  au  coin  d'une  autre  rue.  ^ 

M.  Pointcarré,  commandant  delà  garde  nationale,  .U 
expofé  au  plus  grand  danger,  en  •voulant  fmpendre  leur 

A^Pattaque  imprévue  de  la  porte  de  Stainville , M.  de 

Bouillé  avoit  repris  fa^  première  ^difpofitton  j une  colonne 
entroit  par  la  porte  Stainville  , 8c  l autre  tut  ega  pn^Vni- 

de  combattre  pour  forcer  la  porte  Stanillàs  . la  gti  ^ 

-ouverte  à coups  de  canon  5 & cette  colonne  en  entrant  rut 
également  fufiilée  des  fenêtres  & des  caves  des  maifons 

''df  né  vous  ferai  point , Meffieurs  , l’horrible  récit  des 
cruautés  inouies  qui  furent  exercées  dans  ce  moment.  _ 

C'eft  un  des  malheurs  des  hommes  de  perdre  tout  fentiment 
d'humanité  dans  les  guerres  d'opinion  5 & nous  en  avons  depuis 

Ion?- temps  la  trille  expérience.  -a 

fous  les  citoyens  font  égaux  devant  vous.  Dans  les  regiftrçs 

de  la  municipalité,  il  eft  dit  qu'une  pauvre  femme,  celle 
Humhert.  configne  d'une  des  portes  , apres  avoir  tente  tous  e. 
moyens  de  calmer  la  fiïreur  des  foldats  , courant  le  hafard 
d’être  maffacrée  par  eux,  jeta  iur  la  lumière  d un  canon  ou  ns 
alloient  mettre  le  feu,  un  vafe  plein  d eui  , & qu  ehe  em- 
pêcha cette  pièce  de  partir.  Femme  Flunibert  . la  nation  vous 
marque  fon  eftime  de  cet  aéle  de  patnotitme. 

MM.  les  commlffaires  louent  la  conduite  genereufe  des  troupes 
4e  M.  de  Souillé-^  qui  n ont  jamais  oppofé  aux  attaques  périmée 
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SncTTfcoltÆ  îndul. 

Wa'nslesm, frf  pouvoient  porter  le  fer  & le 

puaké  Erb"en  I f °v Prefquesâre  de  l'im- 
pamte  LU  bien  ! ces  maifons  ont  été  refpeâees  & aucunpï 
propnetés  n'ont  été  violées.  viptctees,  K aucunes 

*1“®  J'®"  3 particulièrement  remarqué  l’ac’iarne- 
Jnent  du  teçiment  de  Châteauvieux..  ^marque  ac.iaine- 

potte  îf  fimhfe'dpc  m enterremens , fait  par  la  Municipalité , 

les  b'effés  oui  font  à çq,  fans  compter 

déjà  péri!  ^ ‘ nombre , & dont  plufieurs  ont 

poÊef'^r  c^TLt^f  de  tous  les 

» qSrtlL  du  /a  Y"  moment)  . Je  fus  feul  au 

qu-ils  met  ken?  il  ’■  «°“vai  en  bataille  : dès 

» ?rmes  Ik  me  4 ' ■ ds  alleient  mettre  bas  les 

- 3e?rf  fau  es  df  je  leur  remontrai 

eurs  fautes 3 ils  m afTiirerent  que  ee  n étoient  ooint  euY  nnî 

“ «ns'“lTer"T^  hoftilité^t  ils  me  narmLrtrèsZet 

» ftemin  de  V Se  de  prendre  b 

„ r.„?^  I Verdun;  a huit  heures  ils  étoient  en  route  avec 

“ oouffe  e?ra?"tir'^de*'l**f'^‘^^  " Po^ats  m'ont  demandé 

» encore  I * continuoit 

” J'envovai  Tes  ^ huit  heures  le  feu  ceifa. 

- farde  fh'mf  f Châteauvieui  de  partir 

” f“upara?“ef!/dimft'-"'^^?''?“  " ‘■hÔtel-de-vilîef  je  m'oc- 
” de^ l'ordre  ff  ® departement,,  du  rétablilfemenc 

^ In  f aujourd  hui  tout  eft  calme  , les  citoyens  font 
dans  la  plus  entière  fatisfaftion  ; j'ai  fait  rentrer  lans  leu-s 
quartiers  refpeftifs , une  partie  des  troupes  & je  n’ai  gardé 

» kValLbgeob'&r^  3O0  hf mines  ïu"ré  S 

" "s'dfsnsrmefs?eTeii:fï^^^^  %- 

» bs”^b"s“c??Mbbs'’“‘’''^‘'"?  dé/ignés’comme 

» pris  les  afr^  M ’ ’®  P°^-  Soldats 

» tenir  df main  nn  Châteauvieux,  je  fais 

" régimens  fuiffps  P*'^  deux  autres 

” conformément  in  ®?,  coupables  de  ce  régiment, 

” qu’il  V en  aura  Se?  P^J’-’^nheres  des  fuiffes.;  je  préfume 
’»'‘§ien  n^celfaire  5“^°“P  condamnés  à être  pendu?  Il  eft 
Dorm  fait?  & 'de  la  circonf- 

» utile  à Fa  fhol  pubhq:::”'’'®  ^ Sc 
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»>  Les  gardes  nationales  de  Metz^  ainfî  que  celles  des  enri-' 

rons  5 le  font  conduits  avec  un  zèle  ^ un  courage  & un  dé- 
53  vouement  à la  chofe  publique  ^ qui  leur  fait  infiniment 
« d’honneur.  Je  recommande  à la  nation  Sz  au  roi  les  veuves 
33  & les  enfans  de  ces  malheureufes  victimes  de  l’exécution  des 
33  lois. 

- 3j  Aucun  citoyen , à l’exception  de  ceux  qui  ont  été  vus  les 
33  armes  à la  main  n’a  étémolefté,  & la  difcipline  la  plus 
33  exaéle  a régné  parmi  les  trcüpes  qui  méritent  les  plus  grands 
33  éloges  par  leur  courage  & leur  zMe  patriotique.  33 

Le  lendemain  de  cette  fatale  journée,  la  proclamation  de 
M.  de  Bouille,  qui  devoit  apprendre  aux  citoyens  de  Nanciles 
motifs  defon  arrivée,  fut  affichée,  & leur  apprit  ce  qu’il  avoir 
fait. 

Examinons  ce  qui  fe  pafifa  à Nanci  les  jours  qui  fuivirent  la 
fatale  journée  du  31. 

M.  de  Bouillé  obferva  lui-même,  & témoigna  Ton  éton-» 
nement  de  ce  que  les  gardes  nationales  ne  faifoient  aucun  fer- 
vice  j cette  obfervation  en  fit  placer  un  en  fentinelleà  la  porte 
de  la  municipalité. 

On  lui  demanda  des  ordres  pour  régler  ce  qui  pouvoir  inté- 
reffer  la  police  & l’adminiftration  , ou  plutôt  ce  qui  intéreffoit 
l’opinion,  alors  dominante,  pour  réformer  la  garde  nationale, 
pour  emprifonner  les  perfonnes  que  l’on  défignoit;  pour  fermer 
& faifir  dans  fes  papiers  , le  club  patriotique  ^ auquel  on  affeéloit 
d’attribuer  les  fautes  de  la  garnifon  & les  malheurs  de  la  ville  : 
on  voulut,  fans  le  dire,  donner  à M.  de  Bouillé  une  autorité 
diétatoriale.  Je  répète  les  propres  termes  de  MM.  les  commif- 
faires , ils  font  précieux  & jetteront  un  grand  jour  fur  la  con- 
duite de  M.  de  Bouillé. 

Le  général  déclare  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  exécuter  le 
décret  de  l’affemblée  nationale,  & réduire  par  la  force , puifqué 
la  force  avoit  été  indifpenfable,  une  garnifon  rebelle  5 qu’iî 
n’avoit  dans  la  ville  aucune  autorité  adminiftrative  j que  les 
adminiftrateurs  étoient  en  fonélions , qu’ils  pouvoient  déformais 
les  exercer  paifiblement. 

' Inftruit  par  des  demandes  réitérées , que  l’on  continuoit  à 
faiiir  en  fens  inverfe,  l’objet  de  fa  miffion,  M.  de  Bouillé,  après 
avoir  réglé  toutes  les  chofes  militaires  , s’eft  éloigné  de  Nanci 
dès  le  2 de  feptembre  ,*  le  furlendemain  de  fon  expédition. 

Ce  fut  à cette  époque  , Meffieurs , que  vous  apprîtes  les 
malheurs  de  Nanci , par  une  lettre  officielle  de  M.  de  la  Tour- 
ctu-Pin  j elle  étoit  accompagnée  d’une  lettre  de  la  main  du  roi-i 
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je  dois  la  remettre  fous  vos  yeux.  Que  ceux  qui  ofent  ptotefler 
contre  vos  décrets^  récoutent  avec  attention;  ils  y verront 
le  chef  fuprême  de  Tarmée  leur  ‘donner  Texemple  du  refpedt 
que  Ton  doit  avoir  pour  la  loi  ^ & le  ferment  civique  que 
chacun  de  nous  a prononcé.  Ils  y verront  la  douleur  du  premier 
citoyen  du  royaume  ^ en  voyant  fes  enfans  s'égarer , & la 
confiance  qu'il  a dans  la  nation  ^ en  ne  doutant  pas  de  fon 
retour  à l'ordre  & à l'obéilTance  aux  lois. 


Saiiit-Cloiifl  , le  2 Septembre  1790. 

Messieurs^ 

« J'ai  chargé  M.  de  la  Tour-du-Pin  de  vous  informer  des 
» évènemens  qui  ont  rétabli  l'ordre  & la  paix  dans  la  ville 
35  de  Nanci.  Nous  le  devons  lia  fermeté  &:  à la  bonne  con- 
» duite  de  M.  de  Boitillé  ^ à la  fidélité  des  gardes  nationales 
35  & des  troupes  qui  lous  fes  ordres  fe  font  montré  foumifes 
33  à leur  ferment  & à la  loi  Je  fuis  douloureufement  affeélé 
33  de  ce  que  l'ordre  n'a  pu  être  rétabli  fans  effulion  de  fang; 
33  mais  j'efpère  que  ce  fera  pour  la  dernière  fois , & que  dé- 
>3  formais  on  ne  verra  plus  aucun  régiment  fe  fouftraire  à la 
33  difcipîine  rnilitaire  j lans  laquelle  une  armée  deviendroit  le 
33  fléau  d’un  état.  35 

Si^né , Louis. 

Les  malheurs  de  Nanci  furent  racontés  de  tant  de  manières 
différentes , que  vous  décidâtes  dans  votre  fageffe  de  prier  le 
rci  d'envoyer  des  commilfaires  pour  connoïtre  les  coupables , 
de  quelque  qualité  & condition  qu'ils  fulTent,  MM.  Cahier  de 
Gerville  & Duveyrier  ^ furent  nommés  par  le  roij*&  c'eft 
d'après  leur  intérelfant  rapport  que  je  viens  de  parler. 

Il  nous  relie  à connoïtre  la  fituation  de  Nanci  au  moment 
de  leur  arrivée  ^ & cet  examen  fixera  votre  opinion  fur  les 
caufes  de  cette  fatale  infurreéiion. 

^ Vous  connoiffez  Meflieurs,  les  jugemens  rendus  par  les- 
juftices  réunies  des  régimens  de  Vigié  & de  Caliella.  Vingt- 
trois  foldats  du  régiment  de  Châteauvieux  furent  condamnés  à 
la  mort  J quarante-un  aux  galères  pour  trente'  années  ^ 
foixante-onze  renvoyés  à la  juftice  de  leur  régiment. 

Nous  détournons  les  yeux  de  cette  fanglante  exécution  ; ils 
ont  été  jugés  fuivant  les  loix  de  leur  pays  ; cet  examen  n'eft 


/ 
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pas  de  notre  compétence  ^ la  religion  & les  lois  d’une  natioa 
doivent  être  refpeêtables  pour  des  légillateuts, 

La  capitulation  avec  les  cantons  fuilTes^  eft  à Tinftant  de  fe 
renouveler  , Sc  nous  formons  des  vœux  pour  qu’un  des  articles 
de  ce  traité,  faffe  jouir  ceux  de  cette  brave  & généreufe  na- 
tion, qui  font  pour  aind  dire  naturalilés  avec  nous  , des  avan- 
tages de  notre  heureufe  conftitution,  en  les  affimilant  aux 
mêmes  formes  que  nous,  pour  la  tenue  des  confeils  de  guerre. 

MM.  les  commiffaires  arrivèrent  le  5 à Nanci.  Dans  quel  état 
ont-ils  trouvé  cette  ville  infortunée  ? la  terreur  & la  confter- 
nation  étoient  peintes  fur  tous  les  vifages-  j les  foldats  , en 
exagérant  leur  patriotifme  , étoient  tombés  dans  les  fautes  les 
plus  criminelles  5 tous  les  citoyens  qui  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  avoient  manifefté  leurs  fentimens  avec 
quelque  énergie , furent  regardés  Sc  traités  comme  complices 
des  foldats  j plufieurs  d’entr'eux  ( M.  Molevaut  entr’autres. 
un  des  meilleurs  citoyens  de  Nanci,)  furent  infultés  publique- 
ment aux  cérémonies  funèbres  qui  furent  faites  aux  honorables 
martyrs  de  la  loi.  On  dirigea  contre  eux  cette  procédure  dé- 
crétée le  lé.  contre  les  inlHgateurs  des  troubles  : les  magiftrats 
de  Nanci  fuivirent  alors  l’exécrable  exemple  que  le  tribunal  . 
de  Paris  venoit  de  leur  donner  j ils  voulurent  faire  le  procès 
à la  révolution  , & les  citoyens  les  plus  recommandables  par 
leur  vertu  & leur  patriotifme  , furent  décrétés.  Un  propos 
infignifiant , un  gefte  de  curiofité  , un  ^ fourire , furent  des 
motifs  fuffifans  pour  déterminer  leur  décret  5 & c’eft  avec 
horreur  que  nous  avons  vu  ces  juges,  le  dheèloire  du  dépar- 
tement, Se  la  municipalité,  demander  que  l’alfemblée  nationale 
leur  accordât  les  pouvoirs  de  juger  en  dernier  reffort  Se  fans, 
appel. 

Toutes  les  formes  inquifitoriales  furent  employées  j on  lança 
un  monitoire,  nous  en  avons  remis  un  exemplaire  au  comité 
de  conftitution  5 fans  doute  il  vous  préfentera  fes  réflexions  fur 
cet  ufage  barbare  qui  ne  tend  qUà  alarmer  les  confciences. 
Nous  avons  lieu  d’efpérer  qu’avec  l’heureufe  conftitution  que 
nous  venons  d’adopter,  ces  formes  feront  déformais  inutiles 
pour  engager  les  bons  citoyens  à dénoncer  ceux  qui  voudront 
s’oppofer  à l’exécution  des  lois. 

Les  couleurs  nationales  étoient  profcrites  , la  cocarde  & 
l’uniforme  forcés  de  fe  cacher  : la  municipalité  avoit  défarmé 
la  garde  nationale  : chacune  des  compagnies  fe  regardoit 
€omme  irréprochable  5 mais  dans  le  nombre  des  capitaines,  il 
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y en  avoit  qui  vouloient  qu'elles  fuflTent  recréées  de  nouveau; 
& compofées  fuivant  leurs  déteftables  principes. 

Pendant  la  journée  du  51 , les  foldats  vainqueurs  arrêtoient 
tous  ceux  qu'ils  trouvoient  les  armes  à la  main;  mais  les 
jours  fuivans  les  profcriptions  continuoient  encore  ; on  em- 
prifonnoit  fans  forme ^ fans  décret,  & fans  qu'il  fût  poiTible 
de  connoître  la  puiifance  en  vertu  de  laquelle  on  emprifonnoit. 

Les  prifons  étoient  pleines  , les  boutiques  étoient  fermées  ^ 
8c  les  émigrations  étoient  nombreufes.  M.  de  Bouille  avoit 
refufé  l'ordre  qu’on  lui  demandoit  pour  faire  fermer  le  club 
patriotique.  M.  Denoüe  fe  tranfporte  à la  municipalité,  avec 
un  officier  de  Royal-Normandie  , 8c  dénonce  le  club , difant 
que  l’on  y attiroit  déjà  des  foldats  de  1^  nouvelle  garnifon,  8c 
qu'il  étoitinftant  de  prévenir  les  effets  des  féduétions  dont  la 
garnifon  précédente  avoit  été  viélime. 

La  municipalité  n'hèfite  pas  un  moment;  elle  envoie  deux 
de  fes  membres,  accompagnés  d'une  trentaine  de  foldats,  au 
lieu  des  féances  de  cette  fociété  ; elle  fe  fait  ouvrir-  les  ar- 
moires 8c  bureaux,  s'erMpare  de  tous  les  papiers  en  l'abfence 
de  tous  les  membres,  fans  en  faire  aucun  inventaire  ; Sc  fière 
de  cette  capture > elle  envoie  au  bailliage  ces  pièces,  pour 
être  jointes  à la  procédure  inftruite  contre  les  infligateurs  de 
la  révolte  des  trqupes. 

Quelques  foldats  de  la  garnifon  nouvelle , dont  la  modéra- 
tion avoit  été  recommandable , firent-  éclater  quelques  lignes 
de  reffentiment  contré  les  habitans  de  Nanci.  Il  y eut  des 
plaintes  fréquentes , des  infultes  faites  aux  femmes  8c  aux 
cabaratiers  , 8c  il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  que  la  garnifon 
’ ne  voulût  prendre  le  ton  d'une  armée  viétorieufe. 

Les  pays  voilîns  manifefioient  ouvertement  contre  les  habi- 
tans de  Nanci  des  fentimens  de  colère  8c  de  vengeance , 8c 
ils  s'exhaloient  à Metz  avec  plus  de  vivacité  que  par-tout 
ailleurs. 

MM.  les  eommiffaires , en  apprenant  ces  détails,  connurent 
toute  la  difficulté  de  la  cômmiffion  dont  ils  étoient  chargés  ; 
ils  jugèrent  qu'une  commotion  violente  8c  un  développement 
fubit  de  l'autorité  qui  leur  étoit  confiée,  pouvoir  tout  perdre  , 
8c  ils  préférèrent  la  voix  de  la  conciliation , qui  finit  toujours 
par  triompher  lorfqu'elle  eft  employée  avec  les  formes  douces 
qui  infpirent  la  confiance.  Je  me  fers  de  leurs  propres  expref- 
nons  ; « ils  crurent  qu'il  fuffifoit  pour  rétablir  l'équilibre  , 
w d'appliquer  quelque  baume  fur  cette  blelTure  profonde,  8c 
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de  répandre  par-tout  Tinfluence  du  génie  de  raflfemblée  na- 
ja tionale  & des  vertus  de  fa  majefté. 

Leur  première  vifite  fut  au  brave  Defille  ; il  vivoit  encore  ! 
Ils  le  trouvèrent  dans  fon  lit  de  douleur  5 il  icouta  le  décret 
de  Taffemblée  nationale ^ les  mains  jointes  & les  yeux  remplis 
de  larmes  ; .il  le  prit  de  fes  mains  défaillantes , & le  porta 
fur  fon  cœur,  avec  ce  faint  refpeéb  que  tout  citoyen  doit 
avoir  quand  il  entend  la  loi  elle-même  applaudir  a fes  aéliqniS* 
MM.  les  commilTaires  déclarèrent  que  leurs  maifons  feroient 
ouvertes  à tous  les  citoyens  : ceux-ci  commencèrent  à reprendre 
quelques  efpérances  quand  ils  furent  certains  de  la  bienveillance 
de  ceux  qui  les  écoutoient,  ils  jugèrent  qu"on  leur  avoit  envoyé 
des  confolateurs , &:'ils  osèrent  faire  entendre  leurs  plaintes. 

Nous  ne  devons  point  publier  dans  ce  moment , que  MM.  les 
commiffaires  diftinguent  MM.  Blaife  , Poirfon , Moleyaut , 
Desbourbes  & Nicolas  comme  des  citoyens  & des  magillrats 
dignes  de  la  confiance  des  peuples. 

Les  couleurs  nationales  reparurent,  ils  en  donnoient  l’exemple; 
vous  ferez  encore  plus  à portée  de  juger  des  fentimens 
particuliers  des  principaux  habitans  de  la  ville  , en  apprenant 
que  ces  commiffaires-conciliateurs  font  taxés  de  partialité,  & 
plus  d’une  fois  j’ai  entendu  dire  que  tous  les  bons  citoyens 
s’étoient  éloignés  d’eux , & qu’ils  n’avoient  été  entoures  que 
des  auteurs  reconnus  des  troubles. 

La  févérité  du  bailliage  a été  fufpendue  , les  ernprifon- 
nemens  arbitraires  ont  cefifé,  & tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
dans  le  cas  d’être  décrétés , ont  été  rendus  à la  liberté. 
M.  de  Bouillé,  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  MM.  les  com- 
miffaires , étoit  revenu  à Nanci,  & les  avoit  pour  ainfi  dire 
prévenus,  fur  l’inconvénient  de  laiifer  dans  cette  ville  une  troupe 
néceffairement  aigrie  par  le  reffentiment  d’une  réfiftance  meqr- 
trière  autant  qu’inattendue. 

Enfin  le  calme  fuccédant  aux  mouvemens  impétueux  , on 
reconnut  que  l’accufation  faite  contre  le  club  des  amis  de  la 
conftitution , étoit  évidemment  fauffe , puifque  cette  fociété 
ne  s’étoit  point  alfemblée  depuis  quinze- jours.  Leiir s papiers 
furent 'lus,  & leurs  détraéleurs  furent  en  état  de  juger  eux- 
mêmes  que  les  vrais  amis  de  la  liberté  & delà  conllitution , 
font  les  premiers  à donner  l’exemple  de  l’obéiffance  aux  lois. 
On  y trouva  la  preuve  non  fufpeéle  des  efforts  faits  pour  ra- 
mener la  garnifon  à l’obéiffance  & à l’exécution  de  la  loi. 

De  toutes  parts,  Meffieurs,  vous  entendez  les  ennemis  de 
la  conftitution  attaquer  ouvertemênt  ces  affociations , où  i on 
Rapport  de  M,  d-e  Silhry,  E 
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fe  tient  en  garde  contre  leurs  manœuvres  obfcures  ^ & où  les 
vrais  principes  font  développés  : le  temps  eft  pafle  où  la  volonté 
d"un  feiil  fuffifoit  à Taviliflement  de  tous.  Pourquoi  ces 
vaines  clameurs  ? Ont-ils  Pefpoir  de  voir  jamais  renaître 
Tépoque  honteufe  où  par  Pordre  d"un  miniftre  on  vit  dans  un 
feul  jour  tous  les  clubs  de  Paris  fermés  & ce  qui  eft  encore 
plus  inconcevable  ^ tous  obéir  avec  refpeâ:  à cet  ordre  info- 
îent.  Maîtres  à préfent  de  nos  penfées  ^ nous  n"en  devons 
compte  qu^à  la  loi  : la  fociété  des  amis  de  la  conftitution  eft 
heureufement  affiliée  à toutes  celles  du  royaume  : une  corref- 
pondance  exaéfe  nous  inftruit  des  manœuvres  clandeftines  & 
perfides  que  Pon  trame  contre  nous  : nous  embraftbns  Pem- 
pire  dans  toute  fon  étendue , & nous  avons  fans  cefle  les 
yeux  ouverts  fur  tous  ceux  qui  veulent  s'oppofer  à vos  lois  : 
je  conçois  que  ces  fociétés  font  redoutables  à cette  efpèce  de 
gens  J mais  quels  que  foient  leurs  détracteurs  , elles  n^’en  feront 
pas  moins , après  Paffemblée  nationale  , le  rempart  éternel  de 
la  liberté  publique , & Peffroi  des  mauvais  citoyens. 

La  patience  de  MM.  les  commiftaires  a ramené  fuccefifive- 
ment  Pordre  dans  toutes  les  parties  : la  garde  nationale  qui 
étoit  divifée  , s"eft  infenfiblement  réunie  j on  a fait  quelques 
changemens  indifpenfables , & elle  a repris  maintenant  fes 
fondions. 

Le  voyage  de  MM.  les  commiftaires  à Metz  devint  nécef- 
faire  pour  éclairer  les  citoyens  de  cette  ville  , & détruire 
Pefprit  de  vengeance  dont  ils  étoient  animés  contre  les  habitans 
de  Nanci.  En  parlant  de  cette  cité  ^ ils  laiftent  échapper  la 
fentimentconfolateur  dont  ils  font  pénétrés^  envoyant  à Metz^ 
au  milieu  des  forces  militaires  ^ la  conftitution  aftife  furies 
plus  inébranlables  fondemens  j & Pun  des  boulevarts  de  Pem- 
pire  devenir  celui  de  la  liberté. 

La  municipalité  de  Metz  a été  vivement  affligée  de  n^ avoir 
pas  été  nommée  dans  le  décret  qui  approuve  la  conduite  des 
autres  municipalités.  Les  citoyens  de  cette  ville  pouvoient 
avoir  des  foupçons  fur  leurs  ' magiftrats , en  voyant  le  filence 
de  Paffemblée  nationale  & nous  croyons  ^ MeftieurSj  qu'il 
eft  de  votre  équité  ^ de  rendre  une  juftice  éclatante  à ces  bons 
citoyens , qui  jufqu'à  préfent  ont  été  les  plus  zélés  défenfeurs 
de  vos  lois  & de  vos  décrets. 

11  nous  refte  encore  à vous  parler  des  deux  procédures  qui 
s'inftruifent  à Nanci  j la  première  , en  exécution  du  décret  du 
165  contre  les  inftigateurs  des  troubles  de  la  garnifon  5 U 
fécondé,  contre  les  excès  commis  dans  la  journée  du  31. 
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Vos  comités  vous  feront  part  de  leurs  réflexions  a cefujet^» 

dans  le  réfumé  qu  ils  vont  vous  faire. 

Nous  n'avions  à vous  rendre  compte  que  du  reiultat  des 
informations  de  MM.  les  commilfaires  f depuis  cette  epoque, 

' nous  avons  reçu  plufieurs  pièces  intéreffantes  dont  nous  de- 
vons vous  entretenir  J fans  pouvoir  en  tirer  aucune  conie- 
quence.  ' 

Ces  pièces  font  : ^ ^ a/t  j 

1°.  Le  compte  rendu  du  régiment  du  Roi , devant  M.  de 

Frimont  , maréchal-de-camp  , certifié  par  tout  le  corps.  II 
paroît  que  les  foldats  de  ce  régiment  n étoient  fondes  a repeter 
qu'une  fomme  de  6000  & quelques  cent  livres,  & qu  ils  ont 

touché  198,710  livres.  , . , , . , 

2°.  Le  défaveu  de  toutes  les  compagnies  du  régiment  du 
Roi,  du  mémoire  imprime  par  les  huit  foldats  députés. 

Nous  avons  également  reçu  d autres  pièces,  tels  que  les 
mémoires  imprimés  de  la  municipalité  & du  directoire  du  de- 
partement : les  faits  font  abfolument  les  mêmes,  mars  fouvent 
altérés  par  l'efprit  de  parti  que  nous  avions  prévu. 

Vous  êtes  maintenant  inftruits  de  la  conduite  que  M.  de 
Rouillé  a tenue  ; il  n'a  marché  qu'au  nom  de  la  loi  ; & couvert 
de  fon  égide  , il  a fait  refpeaer  vos  décrets  méconnus  5 il  a jure 
d'obéir  à la  nation,  à la  loi  & au  roi  , & ce  n eft  point  dans 
les  âmes  de  cette  trempe,  que  l'on  doit  craindre  la  vertatilifô 
des  fentimens.  Je  n'ai  rien  à ajouter  a la  marque  de  votre  eL* 

time  , dont  vous  l'avez  honoré. 

Nous  devons  aufli  , Meilleurs  , mettre  fous  vos  yeux  le 
travail  de  MM.  les  Commilfaires  du  Ropr  pendant  plus  d un 
mois  que  leur  million  a duré , leur  patriotifme  a^  réufli  a cal- 
mer les  troubles  qui  défoloient  cette  ville  infortunée  j ils  etoient 
aidés  dans  ce  travail  pénible  par  MM.  Gaillard  8e  Leroy , qui, 
ainfî  que  je  vous  l'ai  dit , s'etoient  détermines  a les  accom- 
pagner, uniquemènt  guidés  par  leur  amour  pour  le  bien  pubuc. 
Nous  'devons  des  éloges  au  zèle  patriotique  quils  ont  tous 
montré  dans  cette  importante  et  difficile  commilfion. 

Nous  ne  terminerons  point  ce  rapport  fans  vous  remettre 
fous  les  yeux  la  conduite  vraiment  civique  des  gardes  natio- 
nales de  Metz  5 quelques-uns  de  ces  braves  citoyens  ont  ac- 
compli le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  mourir  pour  le  fou- 
tien  de  vos  lois  ; vous  avez  honoré  leurs  cendres  j Sc  c eit 
dans  le  même  champ  où  ils  avoient  prononcé  le  ferment  fo- 
lemnel,  que  vous  avez  confacré  leur  apothéofe. 

Nous  portons  aos  regards  fur  les  dangers  qu|^  nous  envi- 
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ronnent  de  toutes  parts  5 & notre  inquiétude  s^évanouit  en 
connoifTant  le  dévouement  patriotique  de  ces  braves  citoyens. 

Sans  eux , que  deviendroit  notre  libe«^  que  nos  ennemis 
cherchent  a détruire?  Quelques  citoyens  ifolés  peuvent  fe  laiflTer 
éblouir  par  des  promelles  & des  efpérances , mais  nous  n'a- 
vons rien  a craindre  des  tentatives  que  1 on  oTeroit  faire  pour 
les  réduire  j nos  braves  gardes  nationales  ^ du  feptentrion  au 
midi  & de  Teft  à Toueft  de  ce  '^afte  empire  , ont  tous  juré 
de  maintenir  notre  beureufe  conftitution , & tous  feront  fidèles 
à leurs  fermées. 

Et  vous,  bons  patriotes  de  Nanci  ! fi  long-temps  opprimés 
pour  les  fentimens  que  vous  avez  manifeftés  , reprenez  cou- 
rage , TAlfemblée  nationale  veille  fur  vous  , & elle  ne  fouf- 
frira  pas  que  les  ennemis  du  bien  public  vous  accablent  5 les 
bons  citoyens  font  faciles  a reconnoître,  ils  aiment  leurs  frères 
&:  obéillent  aux  lois. 
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Vou  S venez  d’entendre  , Meffieurs , les  details  exads  de  la 

malheureufe  cataftrophe  arrivée  a Nanci.  i i 

Vos  comités  en  ont  pefé  toutes  les  circonftances  avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention  j votre  opinion  doit  etre  maintenant 

^^Nolis  allons  cependant  vous  faire  part  de  nos  obferva- 

* 

Nous  reconnoiffons  à Nanci  toujo^s  ce  même  efprit  de 
divifion  dans  les  opinions , qui  fans  ceffe  fe  heurtant  en  fens 
côn  rahe , fermente  dans  toutes  les  têtes  & fu.vant  1 mteret 
chaque  individu,  y produit  des  explofions  plus  ou  moins 

/ / 

^''unrSconftance  qui  fans  doute  ne  vous  eft  point  échappée  , 
c’eft  la  fituation  de  Nanci  i l’époque  où  MM.  les  commÆaires 
du  roi. y font  arrivés.  La  cocarde  nationale  y etoit  profcrite  , 
les  eardes  nationales  fe  tenoient  caches  ; k municipalite  etoit 
triomphante,  & neparloit  que  des  dangers  qu  elle  avoir  courus, 
& vouloir  jiiftifier  la  coupable  inertie  qu  elle  avoir  mamfeftee 
dans  les  momens  périlleux  ; tous  les  amis  reconnus  de  la  conf- 
titution,  traités  comme  fauteurs  des  défordres  ; 1 enleyement 
de  leurs  papiers  & la  diffolution  de  leurs  affemb  ees  mjufte- 
ment  ordomés  ; des  meilleurs  citoyens  de  la  ville  décrétés  , 
les  juges  ne  trouvant  de  coupables  que  dans  les  amis  de  la 
liberté,  & propofant,  de  concert  avec  les  corps  adrnmiftraafs, 
qu’on  leur  attribuât  le  pouvoir  de  )Uger  en  dernier  lelfott, 
pour  mettre  le  complément  au  défefpoir  des  bons  citoyens  , 
mot,  Nanci  Lit,  à l’arrivée  de  MM.  les  commiffa.res 
S roi,  dans  cet  état  ayiliffant  où  elle  eût  été  au  moment  d une 

contre-révolution  operee.  . 

C’eft  à cette  guerre  d’opinions  que  nous  attribuons  tous  les 
malheurs  de  cette  ville.  La  majeure  partie  des  habitans  ne  pou- 
voir que  perdre  à la  révolution  aûuelle  j & dans  Je  commen- 
cement de  ce  rapport , je  vous  ai  détaillé  les  interets 
qui  l’entraînoit  à l’ancien  fyftême.  Quelques  citoyens  diftift- 
gués  ne  calculèrent  point  les  pertes  qu  ils  pouvoient  faire,  ils 
ne  virent  que  le  bonheur  de  la  nation , & ils  adoptèrent  avec 
wanfport  vos  décrets  5 ils  étoient  favçK^bles  a cette  clafle  maU 

R 5 
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heureufe  de  citoyens,  fi  long-temps  outragée.  Ceux-ci  fe  ioi- 

gnirent  a eux  , & la  ville  fut  divifée  en  deux  partis  abfolument 
oppofes.  , -- 

nombreufe  garnifon  de  Nanci  ne  put  refter  indifférente,  Sc 
efreivefcence  qui  a régné  dans  tout  le  royaume  en  même  temps, 
le  ht  egalement  fentir  au  milieu  d'elle. 

Quelques  jeunes  officiers  des  régimens  avoient  manifefté  des 
ientimens  oppofés  à la  conftitution  nouvelle  j les  anciens,  plus 
prudens  & plus  réfervés , ne  laifsèrent  point  pénétrer  leurs 
opinions , & tous  devinrent  également  rurpe(as  à leurs  foldats. 

Au  moment  d'une  révolution,  chaque  homme  doit  prendre 
xin  caraaere  \ 1 adopter  ou  la  combattre.  Nous  ne  blâmons  ni 
les  uns,  ni  les  autres,  chacun  doit  parler  & agir  d'après  fa 
confcience  J mais  Iç  caraélère  le  plus  dangereux  eft  celui  qui 
h en  maniîeite  aucun  aux  deux  partis. 

" J pièces  nombreufes^  que  nous  avons  examinées  , il 
B exiite  de  plainte  que  contre  cinq  officiers  du  régiment  du  roi. 
^ous  avons  mis  fous  vos  yeux  les  détails  des  reproches  qui 
leur  font  faits  ; nous  avons  cru  devoir  dire  à leur  décharge  ce 
qu  U nous  etoit  permis  de  remarquer.  Nous  vous  avons  parlé 
^ jeunes  officiers,  & nous  y avons  trouvé  un 

rnotif  d indulgence.  Nous  devons  encore  vous  ajouter  qu'il 
B exiite  contre  eux  que  les  dépofîtions  des  nommés  Bazire  & 
Kouüiere,  dont  le  premier  eft  maintenant  décrété  & défavoué 
par  tout  fon  corps , & le  fécond  en  a été  chaffé. 

ous  devons  également  ne  pas  vous  laiffer  ignorer  que  dans 
e nombre  des  officiers  bleffes  dans  la  malheureufe  journée  du 
31  . un  jeune  enfant  de  feize  ans,  M.  de  Bouthillier . fils  d'un 
<ie  nos  collègues,  tombant  fous  le  coup  qui  le  frappoit,  & en- 
tendant donner  l'ordre  de  le  porter  à l'hôpital , s'écria  : fi  fi  en 
dois  mourir  porteymoi  fons  les  drapeaux  du  régiment, 

. Je^ine  enfant , n'oubliez  jamais  que  la  nation  a écouté  avec 
interet ^ le  récit  que  je  viens  de  lui  faire  ; que  vos  fentimens 
patriotiques  repondent  toujours  à la  valeur  que  vous  avez 

Nous  devons  profiter  de  cette  circonftance  pour  donner  aux 
omciers  de  1 armee  un  avis  falutaire. 

L oiganifation  militaire  que  vous  venez  de  décréter,  leur 
apprendra  que  les  foldats  qu'ils  commandent  peuvent  devenir 
leurs  epux  , & les  commander  eux-mêmes  , fi  leurs  talens  dé- 
veloppes  leur  méritent  la  confianze  de  la  nation. 

Qu  ils  oublient  cette  incroyable  prérogative  qui  donnoît  le 
aroit  a quelques  çitoyeps  de  commander  aux  autres.  Notre 
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heureufe  révolution  ^ en  aboliffant  ces  vaines  diftînélions  de 
la  nailTance  , les  a remplacées  par  celles  des  talens  & du  mé- 
rite, les  feules  dignes  d'un  peuple  libre. 

Qu'ils  ne  perdent  pas  de  vue  que  quand  la  nation  a parle  , 

elle  doit  être  obéie. 

Que  par  leur  état  ils  font  les  défenfeurs  de  notre  conftitu- 
tion , & qu'ils  doivent  par  confequent  être  les  premiers  a 
donner  l'exemple  de  l'obéiCTance  aux  lois.  Qu  ils^  ont , ainii 
que  leurs  foldats  , fait  le  ferment  folemnel  d obéir  aja  nation  , 
à la  loi  & au  roi  j & que  ceux-ci  leur  défobéiroient,  s'ils  ofoient 

y contrevenir.  ^ , 

Qu'ils  imitent  le  chef  fupréme  de  l’armée,  qui  eft  venu  au 
milieu  de  nous  jurer  de  maintenir  la  conftitution,  & qui  eft 

fidèle  à fon  ferment.  _ ^ i ' 

Qu'ils  réfléchiifent  combien  nous  avons  honore,  leur  état. 
Qu'ils  fe  rappellent , que  dans  l'ancien  fyfteme  , a 1 exception 
de  quelques  familles  privilégiées , qui  fe  partageoient  fans 
pudeur  les  premières  places  de  l'armée  5 le  refte  des  citoyens 
languiiToit  dans  les  grades  fubalternes  : les  peines  , les 
fatigues , les  hafards  étoient  pour  eux  : les  grâces  , la  fortune 
& les  honneurs , pour  cette  claffe  de  favoris  que  notre  fage 
conftitution  vient  de  niveller  au  rang  de  tous  les  autres 
citoyens. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  encore  que 
fî  depuis  le  commencement  de  la  révolution  , nous  avons  a nous 
plaindre  de  l'oubli  de  la  difcipline  dans  quelques  regimens , 
les  chefs  de  ces  corps  ont  prefque  toujours  ete  oppofes  au 
ft/ftême  aêluel  j 8c  que  nous  n'avons  que  des  éloges  à donner 
aux  régimens , dont  les  officiers  ont  fenti  le  bonheur  & 1 hon- 
neur de  commander  à des  hommes  libres. 

Les  citoyens  de  Nanci  qui  avoient  adopte  la  nouvelle 
conftitution  , ne  virent  plus,  dans  les  foldats,  que  leurs  amis 
prêts  à la  défendre  fi  elle  étoit  attaquée. 

Ceux-ci  voyant  que  dans  le  fyftême  aêfuel  on  commençoit  à 
les  regarder  comme  des  citoyens , eftayerent  de  jouir  des  fruits 
de  cette  liberté  qu’on  leur  annonçoit  5 ils  commirent  quelques 
fautes  de  difcipline , qui  étant  reftées  impunies,  les  entraînèrent 
par  degrés  à la  révolte  la  plus  décidée. 

C'eft  avec  douleur  que  nous  fommes  obligés  de  convenir 
que  ces  mêmes  foldats  dont  nous  aurions  cité  le  patriotifme 
pour  exemple  , fe  font  rendus  coupables  en  l'exagérant.  Ces  in- 
fortunés foldats  n'ignoroient  pas  les  manœuvres  criminelles 
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des  ennemis  du  bien  public; , ils  entendoient  fouvent  autour 
d'eux  les  memes  .propos  qui  tant  de  fois  ont  mérité  votre  im- 
probation ; ils  avoient  juré  de  défendre  la  conftitution  . ils  la 
crojoient  en  danger  ; & d'erreurs  en  erreurs /ils  fe  font  pré- 
cipités dans  l'abîme  où  ils  font  aujourd'hui. . - . - 

devoir  impérieux  pour  nous  de'  leur  faire  connoître 
route  l'étendue  de  leurs  fautes.  Nous  devons  rappeler  aux' 
foldats  qu'ils  font  les  défenfeurs  de  la  patrie  ^ & qu'ils  en 
fei  oient  le  plus  terrible  fléau  s'ils  celToient  un  moment  d'obéir 
a la  loi  5 qu'ils  fe  rappellent  l'efclavage  d'où  nous  les  avons 
tires  ; qu  ifs  voyent  les  jours  de  gloire  qui  leurs  font  réfervés, 
fl  leur  conduite  répond  à nos  efpérances.  La  noble  fonction 
de  protéger  les^  citoyens  leur  efl:  confiée  ; mais  nous  devons 
garantir  ceux-ci  d être  opprimés  par  eux;  qu'ils  penfent  que  ce 
forit  leurs  .frères,  Jeurs  enfans  qui  font  fous  leur  garde,  & 
qù  ils  ne  peuvent  s ecarter  de  l'ordre  fans  être  parricides  envers 
eux  : OUI , foldats  ! vous  etes  la  fentinelle  vigilante  dans  la- 
quelle nous  mettons  notre  confiance , & l’armée  entière  doit 
etie  pour  la  nation,  ce  que  le  brave  d' Alfas  fut  pour  elle  à 
Clqftercamp  ; fidèles  au  polie  qui  vous  ell  confié  , vous  devez 
périr  pour  elle,  & fon  ellime  en  fera  le  prix. 

Avez-vous  pu  oublier  un  moment  le  refpeél  que  vous  devez 
ù .vos  chefs. 

Régiment  du  Roi  ! portez  vos  yeux  fur  vos  drapeaux,  voyez- 
les  triqmphans  à Parme  &:  à Guaftalle  ; peut-être  exille-t-il 
encore  parmi  vos  braves  vétérans , quelques-uns  de  ceux  qui 
fe  djllingiièrent  à Prague.  Les  champs  de  Lav/feldt  & de  Fon- 
tenqi,  attellent  également  votre  gloire  : avec  quel  tranfport  je 
ferois  votre  éloge , & quelle  tâche  pénible  je  remplis  ! 

Sont-ce  ces  mêmes  foldats  qui  ont  défobéi  à leurs  chefs  ; qui 
les  ont  obligés  à leur  donner  des  fommes  qui  ne  leur  étoient 
point  dues  ;^qui  ont  ofé  pourfuivre  leur  infpeéleur-général  ; 
qui  font  fortis  de  leur  garnifon  avec  le  projet  coupable  d'at- 
taquer une  garnifon  voifine  de  la  leur;  qui  ont  violé  l'afile 
d'un  vieux  général  élevé  parmi  eux,  qui  l'ont  traîné  en  prifon;' 
qui  ont  frappe  & blelfé  leurs  officiers,  qui  vouloient  le  dé- 
fendre ; qui  ont  défobéi  aux  décrets  de  l'afiemblée  nationale  , 

& qui  ont  mis  le  comble  à leurs  crimes,  en  ofant  tirer  fur 
leurs  frères  } 

Infortunés  camarades  !'  Régiment  du  Roi  & régiment  de 
Meftre-de-Camp , mon  devoir  m'oblige  de  rendre  compte  da 
vos  attentats;  mais  je  dois  en  même  temps  mettre  fous  les  ‘ 
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yeux  de  l’affemblçe  nationale  les  fautes  capitales  de  ceux  qui 
dévoient  vous  guider  & vous  donner  des  confeils.  ^ 

Maintenant  examinons  la  conduite  des  corps  adminiftratif  . 
Dans  le  long  récit  que  vous  venez  d'entendre , vous  avez  ete 
à portée  de  fuivre  toutes  leurs  aftions;  leur  eloignement  pou 
le  fyftême  aduel,  a percé  malgré  eux , & „ 

nous  en  plaindre  : ils  ne  font  magiftrats  du  ‘ 

de  nos  décrets , & c'eft  pour  y obéit  qu  ils  ont  ete  choifis  par 

Pourquoi  les  corps  adminiftratifs  ne  fe  font-ils  pas  fervi 
de  leur  afcendant  fur  les  troupes , pour  les  ramener  a 1 obeil- 
fance , puifqu'il  eft  prouvé  par  leurs  proces-verbaux  » q»®  ^ 
troupes  Wmarquoient  la  plus  grande  confiance  ? Pouiquoi 

n^ont-ils  pas  publié  l6  decret  qu  i6  août?  . . , ^ 

Pourquoi  ri' ont- ils  pas  donné  la  plus  grande  authenticité  a 

la  proclamation  de  M.  de  Bouille?  , ^ m 

Pourquoi  les  députés  envoyés  à TouU  ne  font-ils  pas  venus 

€Ux-mêmes  rendre  compte  de  leur  milTion  ? z / i i i- 
Pourquoi  ont-ils  confenti  à faire  battre  la  generale  dans  la 

Pourquoi  ont-ils  donné  l’ordre  au  tambour  d avertir  les  ci- 
toyens qui  connoilToient  la  manoeuvre  du  canon,  de  fe  rendre 

aux  portes  pour  le  fervice  des  pièces  ? • 1 

Pourquoi  ont-ils  donné  l'ordre  aux  gardes  nationales  de 

faire  le  fervice  intérieur  ? ^ , 

Pourquoi  ont-ils  envoyé  des  émiffaires  pour  requérir  re- 
gimens  de  fufpendre  leur  marche , & pour  ordonner  aux  Cara- 
biniers de  venir  les  joindre  ? ^ 

Pourquoi  ont-ils  refufé  la  convocation  de  la  commune  , qui 
leur  éto.t  demandée,  & qui  auroit  mis  tous  les  citoyens  eu 
état  d'être  inftruits  des  véritables  motifs  du  raflemblemenc  ues 
gardes  nationales,  & de  l'arrivée  de  M.  de  Bouille. 

^ Ils  nous  répondent  qu'ils  ont  été  forcés  a toutes  ces  fauffes 
démarches . par  l'autorité  que  les  foldats  exerçoient  fur  eux. 

Ils  nous  ont  alTurés  qu'ils  périroient  dans  leurs  chaires  cuiules. 
Quels  efforts  ont-ils  donc  faits  pour  l'execution  d un  li  noble 

J (iT  P 

Vigiilratsdu  peuple!  connoiffez-vous  l'étendue  des  devoirs 
qui  vous  font  impofés  ? Le  peuple,  au  moment  de  vos  elec- 
^ons,  en  vous  inveftiffant  du  pouvoit  de  le  commander , vous 
preferivit  l'obligation  impérieufe  de  le  protéger  & de  le  dé- 
fendre ! . 1 r • r > 

Qu’avez-vous  fait  pour  remplir  ces  obligations  lacrees . 


/ 
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Au  moment  ou  les  trois  régimens  ont  confenti  d^obéir  aux 
ordres  de  M.  de  Bouille,  croyez-vous  que,  fi  les  officiers-muni- 
cipaux,  revetusde  leurs  écharpes,  eulTent  imité  le  brave  maire  de 
a ville  (X  Aix , L zntrepide  Ejpariat . ils  n’euffent  pas  comme 
lui,  arrête  la  fureur  des  foldats,  & fufpendu  le  carnage.  Si 
vous  vous  fufliez  expofés  à périr,  nous  parlerions  dans  ce  mo- 
ment  de  votre  dévouement  patriotique,  au  lieu  de  dénoncer  à 
1 allemblee  nationale  votre  coupable  pufillanimité. 

. -Uans  le  rapport  que  vos  comités  viennent  de  vous  faire , ils 
ont  cru  devoir  écarter  toute  confidération  particulière  ; ils 
vous  devoient  la  vérité,  & vous  venez  de  fentendre.  La  tâche 
penibk  dont  nous  étions  chargés , eft  remplie.  Vos  comités  ont 
lenti  1 importance  du  decret  quhls  vous  propoferoient  d'adop- 
tevÿ  depuis  près  d^un  mois  ce  décret  intéreifant  les  occupe  , 
^ lis  m ordonnent , en  vous  rendant  compte  de  leurs  difcuf- 
iions,^  de  vous  faire  part  des  motifs  qui  les  ont  déterminés  â celui 
que  bientôt  nous  allons  vous  foumettre. 

Nous  ne  nous  fommes  point  abufés  fur  les  fautes  qui  ont  été 
commiies  de  part  & Vautre  j & peut-être  la  févérité  des  prin- 
cipes devoit-elle  nous  impofer  fobligation  de  borner  à cette 
decouverte  notre  examen.  Cependant  nous  n avons  pu  nous 
erendre  ^ de  conlidérer  que  la  malheureufe  catafrophe  de 
Nanci  n etoit  que  le  réfultat  funef e des  paiTions  & des  opi- 
nions diferentes  fans  celfe  en  oppofition  , enflammées  , aigries 
par  des  mal-entendus  continuels,  par  des  foupçons  exacrérés  5 
entretenus  par  la  crainte  de  ceux  qui  pouvoient  éclairer  le 
peuple  5 & dans  un  défordre  aufli  difficile  à prévoir'qVà  ré- 
primer , nous  avons  eu  la  trifte  convidion  que  les  citoyens 
peuvent  s egarer  quelquefois , & devenir  coupables  en  croyant 
lervir  la  bonne  caufe.  En  effet,  Meffieurs , il  eft  évident  que 
Il  tous  les  citoyens  de  Nanci , fans  diftinêtion  , avoient  tous 
enti  egalement  Ls  bienfaits  de  la  conftitution  nouvelle  que 
vous  venez  de  donner  â la  France , tous  fe  feroient  réunis  pour 
concourir  a ion  fuccès.  Nous  avons  malheureufement  trop  fou- 
vent  l expérience  de  Taigreur  quiexifte  entre  les  citoyens  divifés 
d opinion,  & nous  avons  cru,  Meffieurs,  pouvoir  dans  cette 
circonftance  demander  votre  indulgence  en  faveur  Vune  cité 
entière  compofée  Vindividus  de  toutes  les  claftès  , qui  ffiayant 
aucun  confeil  , eft  malheureufement  tombée  dans  tous  les 
excès.  Vous  en  connoiflez  tous  les  détails,  il  ne  nous  refte  qVà 

vous  peindre  1 état  où  fe  trouve  maintenant  cette  ville  infor- 
tunée. 

Au  moment  où  je  vous  parle,  Nanci  incertain  de  fon  fort  ^ 
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du  jugement  que  vous  allez  porter  j offre  le  fpedacîe  effrayant 
d'une^  méfiance  univerfelle  î chacun  redoute  d'être  jilus  ou 
moins  compromis.  Une  foule  de  citoyens  fe  font  déjà  éloignés 
de  leur  patrie ^ les  patriotes,  fe  trouvent  confondus  avec  les 
citoyens  douteux  j en  un  mot,'  cette  malheureufe  vill^st  plongée 

dans  le  deuil  & la  confternation.  . 

Vos  comités  ont  penfé  que  fi  vous  ordonnez  d informer 
contre  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à ces  troubles  , l'efpric 
de  parti  qui  jufqu  à préfent  a été  la  caufe  principale  des  défaf- 
tres  qui  font  arrivés,  va  fe  réveiller  avec  plus  de  fureur  que 
jamais}  quil  efl  impoffible  de  découvrir  la  vérité,  fans  une 
inftrujfion  qui  va  renouveler  toutes  les  haines , quand  nous 

devons  chercher  à les  éteindre. 

Vos  comités  ont  encore  confidére  que  dans  une  telle  proce- 
dure, tous  les  ennemis  de  la  conftitution  _ feront  à^la- vérité 
accufés  par  les  patriotes , mais  que  ceux-ci  feront  également 
opprimés  par  les  dépofitions  du  parti  contraire. 

^Nanci  déjà  confterné  par  la  fcène  qui  vient  d'enfangUnter 
fes  murailles , va  devenir  encore  le  théâtre  d’une  guerre  intef- 
tine  , de  vengeances  particulières } &:  peut-on  en  calculer  les 

fuites  funeftes  ? . r j • • 

Vos  comités  ont  penfe  quilsavoient  rempli  un  devoir  rigou- 
reux en  faifant  connoître  aux  corps  adminiftratifs,  aux  officiers 
municipaux , à quelques  citoyens , a quelques  officiers  , aux 
foldats  , les  fautes  dans  lefquelles  ils  font  tombés } mais  ils  ont 
été  frappés  des  dangers  d'une  procédure  fondée  fur  des  pro- 
pos, des  opinions , prononcés  avec  plus  ou  moins  d'énergie , 
des  aêlions  qui  n'ont  été  que  le  réfultat  funefte  des  erreurs 
dans  lefquelles  les  citoyens  de  toutes  les  clafles  ont  été  entraî- 
nés par  la  diverfité  de  leurs  opinions } ils  ont  penfé  que  le  fang 
qui  avoir  déjà  coulé  pouvoir  fervir  d'expiation  aux  fautes  dans 
lefquelles  les  partis  différens  ont  pu  tomber  j & c'eft  dans  ce 
principe  qu'ils  ont  adopté , que  fera  rédigé  le  décret  qu'ils  vont 

avoir  l'honneur  de  yous  foumettre. 

A l'égard  des  régimens  du  Roi  & deMeftre-de-Camp,  qui  ont 
donné  un  exemple  jufqu  alors  inoui  dans  1 armee  françqife  , vos 
comités  ont  penfé  qu'ils  dévoient  adopter  l’opinion  déjà  formée 
de  toute  l'armée  j & ils  ont  unanimement  conclu  au  licencie- 
ment de  ces  deux  corps.  r i • j 

Vos  comités  ont  l'honneur  de  vous  propofer  le  projet  de 

décret  fuivant. 
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PROJET  DE  DÉCRET  (*). 

L'Assemblée  nationale  après  avoir  entendu  le  rapport  '• 
qui  lui  a été  fait  au  nom  de  Tes  comités  militaire^  des  Rapports 
& des  Recherches  ^ décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

L'AlTemblée  nationale  abolit  toutes  les  procédures  com- 
mencées tant  en  exécution  de  fon  décret  du  i6  août  dernier ^ 
qu'à  Toccafion  des  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  la  ville  de 
Nanci  le  3 1 du  même  mois  j en  conféquence  tous  citoyens 
foldats  détenus  dans  les  prifons  en  vertu  des  décrets  décernés 
par  les  juges  de  Nanci,  ou  autrement,  à raifon  defdits  évé- 
nemens  , feront  remis  en  liberté  , immédiatement  après  la 
publication  du  présent  décret. 

I I. 

Elle  charge  fon  préfident  de  fe  retirer  par  devers  le  roî, 
pour  le  prier  de  donner  des  ordres  à l'effet  du  licenciement  des 
régîmens  du  Roi  & de  Meftre-de-Camp. 

I I I. 

/ 

Elle  charge  fon  comité  militaire  de  lui  préfenter  fes  vues , 
dans  le  plus  court  délai , fur  les  moyens  de  remplacer  ceux  des  . 
officiers  , fous-officiers  , foldats , cavaliers  de  vétérans  des  régi- 
mens  du  Roi  & de  Meftre-de-Camp  , qui,  parleur  conduite  & 
leurs  fervices , feroient  jugés  fufceptibles  de  remplacement. 

I V. 

^ L'Affemblée  nationale,  inftruite  que  les  membi^êîs  de  la  mu- 
nicipalité de  Nanci  qui  exiftoit  à l'époque  du  mois  d'août' 
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ne  font  pas  ceux  qui  compofent  la  nouvelle  ^ fe  borne  à 
révoquer  l approbation  qu  elle  avoir  accordée  à l^ancienne 
municipalité. 

Elle  révoque  également  l’approbation  qu’elle  avoir  donnée 
à la  conduite  du  direftoire  du  département  de  la  Meurthe. 

^ Elle  approuve  le  zèle  & le  courage  énergique  que  la  muni- 
cipalité de  Metz  & les  prdes  nationales  de  Metz  ^ ont 
rnontré  pour  l’exécution  de  la  loi  dans  l’affaire  de  Nanci  , 
ainfi  que  dans  diverfes  autres  occafions  où  l’ordre  public  a 
exigé  leur  intervention. 

Elle  approuve  particulièrement  les  principes  d’égalité  confti- 
tutionelle  & de  fmernité  civique  d’après  lefquels  ils  ont 
refufé  ^ la  décoration  deftinée  au  membre  du  détachement 
envoyé  à Nanci  qui  feroit  défigné  par  la  garde  nationale  de 
Metz  pour  la  recevoir. 


